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    Coïncidences (de Noël)


    Julie Bradfer

  

  
    

    


    
      J’ai de nombreux souvenirs de ma mère.


      Mais les plus intenses,


      Les plus beaux,


      Sont mes souvenirs d’elle lorsque nous fêtions Noël.


      Je me souviens de son sourire resplendissant les matins de réveillon.


      De ses yeux rieurs à la lumière des guirlandes dans le sapin.


      De ses baisers tendres dans mes cheveux lorsque je déballais mes cadeaux.


      C’était simple. Nous étions heureux. Nous étions libres.


      Parce qu’il n’était jamais là.


      Mon père n’était jamais là les jours de fête.

    

  

  
    

    


    Ally


    
      —Je n’arrive pas à croire qu’ils aient pu nous faire ça.


      Allongée à même le sol, les pieds négligemment posés sur le canapé, je fixe le plafond en ruminant. Depuis deux jours, mon cœur ne cesse de balancer entre colère et inquiétude, tellement que je commence à avoir la nausée. Agacée, je consulte mon téléphone pour la énième fois de la journée, sans plus de résultat. Mon écran reste désespérément vide et je résiste difficilement à l’envie de le jeter contre un mur.


      —Je vais demander le divorce, c’est décidé.


      April, installée à côté de moi, a l’air tout aussi misérable. Je referme les doigts sur la bouteille de mousseux posée entre nous et la lui tends pour l’encourager à en avaler une gorgée.


      —Après quatre mois de mariage? Tu tiens un record, là.


      Ignorant mon sarcasme, elle m’arrache la bouteille des mains et porte le goulot à sa bouche sans hésiter. Sur sa poitrine, un énorme renne me dévisage fixement. Je baisse le nez sur le bonhomme de neige recouvrant la mienne. Nous avons instauré cette règle du pull de Noël lors de notre premier réveillon passé ensemble, l’année dernière. Mais cette tradition semble ridicule si nous ne sommes pas tous là pour la respecter. Je grogne en déverrouillant mon portable et le porte à mon oreille après avoir composé le numéro d’Austen.


      Je tombe directement sur sa boîte vocale. Comme c’est le cas depuis près de vingt-quatre heures.


      —Espèce de…


      Furieuse, je lance sèchement mon téléphone sur le canapé en me relevant. Au bord de la crise de nerfs, je commence à faire les cent pas dans le salon de mon ancien appartement.


      —Il devrait déjà être rentré, pesté-je.


      —Je suis sûre qu’il va bien, Al, tente de m’apaiser April, la bouteille de mousseux posée sur le ventre.


      L’ignorant en beauté, je continue à m’emporter:


      —Bien?! Et comment pourrait-il aller bien en compagnie de son salopard de père? Je savais que c’était une mauvaise idée. Je lui ai dit de ne pas y aller. Mais il m’a encore fait ses stupides yeux doux et… Austen Blake, je vais te tuer!


      —Toi au moins, tu sais où il est, me fait observer platement mon amie en reprenant une gorgée d’alcool.


      Je me fige aussitôt en grimaçant. En dépit de mon énervement, je suis obligée de reconnaître qu’Austen m’a bien avertie qu’il partait à San Francisco pour quelques jours. Ce qu’Amber n’a même pas été fichue de dire à April avant de s’évaporer.


      —Elle t’a quand même dit qu’elle revenait aujourd’hui, non? demandé-je à mon amie en récupérant le mousseux, avant de m’asseoir dans le canapé.


      —Elle a dit, je cite: «Je serai rentrée pour Noël, April chérie.» Mais va savoir si elle parlait du réveillon de ce soir, de demain, ou du Noël de l’année prochaine.


      Je m’étrangle à moitié dans notre boisson, amusée malgré moi. C’est vraiment du Amber tout craché.


      —Et dire que tout ce qu’on voulait, c’était passer la soirée tous les quatre, soupiré-je finalement, dépitée.


      À vrai dire, ce n’est pas seulement la perspective de ce réveillon raté qui m’attriste. C’est aussi l’idée que Austen et Amber ont rompu une promesse que nous nous étions faite. Celle de toujours célébrer les fêtes de fin d’année ensemble.


      —En famille… souffle April, aussi abattue que moi.


      Instinctivement, je tends la main vers celle de mon amie pour lui serrer les doigts. Elle n’a pas besoin d’en dire davantage pour que je comprenne ce qu’elle ressent. Comme moi, April est orpheline. Ses parents l’ont rejetée après qu’elle a fait son coming out et les miens sont décédés il y a deux ans. Notre amitié, le Gang des A, tout cela représente bien plus pour nous que nous ne pouvons l’exprimer. Austen et Amber sont nos piliers, une sorte de nouvelle famille que nous avons choisi de construire nous-même. Sans eux, c’est comme si nous étions seules de nouveau. Et ni elle ni moi n’apprécions vraiment cette sensation. Surtout la veille de Noël.


      Sauf que je refuse de me laisser abattre.


      —Tu sais quoi? Tant pis pour eux. S’ils ne reviennent pas d’ici ce soir, ça ne nous empêchera pas de faire la fête!


      Sans compter qu’Austen pourra toujours courir pour la surprise que j’avais prévu de lui faire…


      —Je n’ai pas envie de faire la fête, grogne April en faisant la moue, maussade.


      Inquiète, je me penche en avant pour poser une main sur son front.


      —T’es malade? Il faut que je t’emmène à l’hôpital?


      Une lueur d’excitation passe aussitôt dans ses yeux noisette:


      —Ça dépend. Tu crois que ça fera revenir Amber plus vite?


      —Possible. Mais je suis à peu près certaine que l’alcool n’est pas autorisé dans les hôpitaux. Ce qui n’est pas terrible si on veut faire la fête.


      April pousse un nouveau grognement avant de refermer les bras autour de son visage. Son geste relève légèrement son pull, laissant apparaître le bas de son ventre et une idée me traverse aussitôt l’esprit.


      —Tu sais ce qui ferait vraiment revenir Amber plus vite? m’exclamé-je, calculatrice.


      Intéressée, la brune me lance un regard par-dessous son coude:


      —Dis toujours.


      —Toi. En petite tenue. Dans une piscine.


      April roule des yeux, blasée, mais au lieu de me dire à quel point ma réflexion est perverse, elle se contente de me faire observer:


      —On n’a pas de piscine, Ally.


      Un sourire malicieux se dessine sur mes lèvres et il ne faut que quelques secondes à April pour comprendre où je veux en venir. Elle se redresse alors sur les coudes, le regard pétillant.


      —La villa, s’extasie-t-elle.


      J’avale une dernière gorgée de mousseux avant de lui passer la fin de la bouteille. Il nous reste une poignée d’heures pour nous préparer si nous voulons passer le réveillon dans la villa des Blake, à Santa Monica. Autrement dit, il est temps de s’y mettre!

    

  

  
    

    


    
      Mes parents sont morts une dizaine de jours avant Noël.


      Juste avant que nous n’installions le sapin au salon.


      Juste avant que je n’accroche nos trois chaussons à l’avant de la cheminée.


      Et les guirlandes dans l’escalier.


      Ce premier Noël sans eux, je l’ai passé seule dans ma chambre à l’université.


      Sans sapin, sans chaussons, sans guirlandes.


      Sans cadeaux à déballer.


      J’avais peur.


      J’avais mal.


      J’avais froid.


      Je cherchais dans le noir des mains et des regards qui ne se poseraient plus jamais sur moi.

    

  

  
    

    


    Austen


    
      —Elle va me tuer.


      Cette pensée me traverse l’esprit depuis des heures, mais cet embouteillage est la goutte de trop. Il est déjà plus de vingtheures et je sais exactement ce qu’Ally doit être en train de faire en ce moment. Me maudire.


      —Tu exagères, me fait observer Amber, nonchalamment installée sur le siège passager.


      Agacé, je lui lance un regard mauvais.


      —Quoi? s’étonne-t-elle, en ajustant ses pieds sur le tableau de bord. C’est quand même pas ma faute si le trafic est dense.


      —Rappelle-moi qui a voulu partir en voiture? grogné-je en profitant que le conducteur devant moi se rabatte pour gagner deux précieux mètres dans la file.


      —Tu sais très bien que j’ai horreur de ta bécane.


      Et moi, j’ai horreur des bagnoles, ce qui ne m’a pourtant pas empêché d’accepter de l’accompagner en secret à San Francisco pour l’aider à réaliser son foutu plan «Noël magique pour April». La prochaine fois, elle ira se faire voir.


      —Rends-moi au moins mon portable! lui ordonné-je en tendant le bras dans sa direction.


      Peu impressionnée, Amber repousse sèchement ma main:


      —Hors de question. Quand il s’agit d’Ally, tu es une vraie balance. Je ne veux prendre aucun risque avant qu’on soit arrivés.


      Exaspéré, je lâche un grognement en laissant retomber l’arrière de mon crâne contre l’appuie-tête. Je n’ai jamais été adepte de la patience et l’entièreté de cette situation est en train de venir à bout du peu que je possède.


      —Tranquille, Blake. On sera rentrés d’ici une heure, c’est sûr.


      —J’espère sincèrement qu’Ally patientera un peu avant de m’égorger, lui dis-je en grinçant des dents. Je tiens d’abord à voir la mort que te réserve April.


      Le sourire qu’elle m’offre aussitôt me donne presque envie de l’éliminer moi-même sur-le-champ. Malicieuse, elle tapote l’enveloppe en papier kraft posée sur ses cuisses depuis que nous avons quitté San Francisco, il y a plus de cinq heures.


      —Tu oublies que j’ai tout prévu pour me faire pardonner…


      Malgré mon irritation, sa mine réjouie m’empêche de répliquer. J’ai bien trop conscience de l’importance qu’avait pour elle ce voyage pour vraiment lui en vouloir. Et quand Ally apprendra la vérité, je sais qu’elle comprendra elle aussi. Même si elle m’en fera volontairement baver dans un premier temps.


      —Encore merci de m’avoir accompagnée, Austen. Vraiment.


      Je retiens un sourire, ne souhaitant pas lui montrer à quel point sa sincérité me touche réellement et me contente de hausser les épaules.


      —Tu dis ça comme si j’avais eu le choix.


      Alors que je me rappelle pertinemment ne pas l’avoir eu puisque, pour me convaincre, elle a retourné contre moi un secret que je venais de lui confier.


      —Oui, bon, d’accord, je t’ai peut-être un peu fait chanter, admet-elle sans une once de remords dans la voix. Mais c’était simplement parce que j’étais désespérée! Tu sais très bien que je n’aurais jamais rien dit à Ally.


      La file se délie un peu devant nous, me permettant d’accélérer. Le poids de l’écrin sagement rangé dans la poche intérieure de mon blouson se fait soudain plus lourd et l’angoisse revient me chatouiller l’estomac. Dans le fond, je sais parfaitement qu’Amber n’aurait rien dit à Ally. Mais moi non plus, je n’ai voulu prendre aucun risque. Juste au cas où. Juste parce que je veux absolument que ce moment soit spécial. Mais, évidemment, je n’avais pas prévu que nos deux jours de voyage initiaux se transformeraient en trois, ni que nous nous retrouverions coincés dans les embouteillages à l’entrée de Los Angeles, le soir du réveillon.


      Le réveillon. Noël. Deux journées qu’Ally déteste vivre seule. Je pousse un long soupir, dépité:


      —Elle va vraiment me tuer.


      Mon air accablé doit finalement attendrir ma passagère, puisque je l’entends soupirer à son tour avant de la voir se redresser sur son siège.


      —Bon, OK, tu as gagné.


      La voiture qui nous précède s’arrête de nouveau, m’obligeant à freiner, tandis qu’Amber se penche vers son sac pour y plonger la main. Quelques secondes plus tard, elle me tend mon portable.


      —Tu peux lui dire que tu es en route et que tu seras bientôt là, m’informe-t-elle, très sérieuse. Mais pas un mot à mon sujet!


      Je m’empresse de le lui subtiliser avant qu’elle ne change d’avis et presse aussitôt le bouton d’allumage. Ally me réprimanderait sûrement d’utiliser mon téléphone au volant, mais j’imagine que ça ne compte pas vraiment quand la circulation est au point mort. Au bout d’une minute, l’écran s’allume et je grimace en repérant tout de suite la dizaine d’appels manqués affichés à l’écran. Ma colère envers la rousse installée à mes côtés me reprend sans tarder, mais la réception d’un tout nouveau message d’Ally sur notre conversation Whatsapp Le Gang des A retient mon attention. Je l’ouvre sans attendre et le regrette aussitôt.


      —Amber.


      Perdue dans la contemplation de la bande d’arrêt d’urgence, elle tourne la tête vers moi à contrecœur.


      —Hum?


      Je décide de ne pas y aller par quatre chemins.


      —Ta femme fait trempette en tenue de Mère Noël dans la piscine de mon père.


      Il faudrait probablement que je prenne sa tête en photo pour l’envoyer en réponse sur le groupe.


      —QUOI?! s’offusque-t-elle en m’arrachant mon portable des mains.


      Son regard se pose sur la photo d’April et sa mâchoire manque de se décrocher.


      —Nom de…


      Redressant vivement la tête, Amber semble soudain bien moins apprécier l’embouteillage dans lequel nous sommes coincés depuis une vingtaine de minutes.


      —La prochaine fois, on prend ta moto, m’annonce-t-elle, maussade.


      Et c’est bien la première fois depuis notre départ que je suis entièrement d’accord avec elle.

    

  

  
    

    


    
      J’


      A


      I


      O


      U


      B


      L


      I


      É


      


      J’ai oublié à quoi ressemblait Noël,


      Quand ma mère est morte,


      Et que je n’ai plus eu personne avec qui le fêter.


      Sans famille, il n’y avait plus rien à célébrer.

    

  

  
    

    


    Ally


    
      Contrairement à April, je n’avais pas vraiment envie de me baigner. À la place, j’ai roulé le bas de mon jean sur mes mollets, et je laisse simplement mes pieds tremper dans l’eau tiède de la piscine des Blake. Allongée sur la margelle, je fixe sans vraiment le voir le ciel nocturne de Los Angeles. Derrière les dunes, des rires et des cris s’élèvent, signe que certains ont décidé de fêter Noël sur la plage de Santa Monica. De notre côté, l’ambiance est retombée presque aussi vite qu’elle était montée. Une musique de fond résonne dans le gigantesque salon de la villa, mais les notes sont bien trop calmes et mélancoliques pour nous remotiver. Que dit le poème déjà? Un seul être vous manque et tout est dépeuplé? Quelle farce.


      —Tu avais prévu de lui offrir quoi? demandé-je soudain à April, désireuse de me changer les idées.


      La bouée sur laquelle est vautrée mon amie crisse tandis qu’elle bat des jambes pour se tourner dans ma direction. Je me redresse sur les coudes afin de la regarder.


      —Ça, me répond-elle platement en me désignant sa tenue très sexy de Mère Noël du doigt.


      Connaissant Amber, ce cadeau l’aurait plus que ravie.


      —Sympa, noté-je en lui offrant une moue appréciatrice.


      —Elle ne me mérite pas.


      —Je confirme.


      Dépitée, elle grogne en laissant retomber sa tête sur le matelas flottant.


      —Et toi? m’interroge-t-elle ensuite.


      Je baisse les yeux sur les remous légers se formant à la surface de l’eau. Mon cœur est si lourd qu’il forme une boule au fond de ma gorge. Je retiens un soupir, tout aussi abattue que mon amie.


      —Rien qu’il ne mérite non plus, finis-je par lui répondre, le ton amer.


      Ramenant mes pieds sur la margelle, je m’empare de la bouteille de champagne vide posée à mes côtés avant de me lever. Le regard curieux d’April suit mon mouvement.


      —Je vais chercher du ravitaillement, lui indiqué-je tout en m’éloignant vers la baie vitrée.


      L’esprit encombré d’agacement et d’angoisse, je me dirige vers la cuisine. Le carrelage est glacial sous mes pieds et il ne m’en faut pas beaucoup plus pour me rappeler à quel point je déteste cette maison froide et impersonnelle. Si je n’avais pas eu autant envie de rendre à Austen la monnaie de sa pièce, je n’aurais probablement jamais proposé à April de venir passer le réveillon ici. Je fais la grimace en déposant la bouteille vide sur le comptoir en marbre. Pourquoi la colère me fait-elle toujours prendre des décisions aussi stupides?


      Cette fois, je pousse un soupir pour de bon avant de me tourner vers le frigo. Il est temps qu’April et moi passions à la vitesse supérieure si nous voulons vraiment chasser notre morosité. Je m’empare d’une nouvelle bouteille de champagne et suis en train d’hésiter à en prendre directement une deuxième lorsqu’une voix rocailleuse sur ma gauche me fait sursauter:


      —Tu noies ton chagrin dans l’alcool?


      Une vague de soulagement me percute de plein fouet tandis que je tourne la tête vers le jeune homme qui vient d’apparaître dans la cuisine. Les mains dans les poches de son jean sombre, Austen s’est négligemment adossé à la porte d’un placard, à quelques pas de moi. Il porte son éternel blouson en cuir noir, mais je devine sans difficulté le pull recouvert de petits sapins qu’il a enfilé par-dessous. Il n’a pas oublié. Cette idée m’arrache pratiquement un sourire que je m’efforce pourtant de ravaler. Hors de question de baisser les armes aussi vite.


      —Quel chagrin? répliqué-je.


      —Celui provoqué par mon absence, bien sûr.


      La moue amusée peinte sur sa bouche me donne aussitôt envie de lui sauter au cou. Pour l’étriper ou l’embrasser. Je ne suis pas encore totalement décidée.


      —Tu étais parti? continué-je, faussement détachée. C’est marrant, je n’avais rien remarqué.


      —Tu me brises le cœur là, Ally.


      Je plisse les yeux, piquée au vif, tandis que mes doigts se resserrent autour de la bouteille, que j’hésite de plus en plus à lui jeter à la figure.


      —Estime-toi heureux que je ne te brise que ça, le menacé-je avant de faire volte-face.


      J’entends vaguement un juron s’élever dans mon dos tandis que j’atteins à grandes enjambées l’ouverture donnant sur le salon. Pris de court par ma réaction, Austen est obligé de trottiner pour me rattraper.


      —Al, attends! s’empresse-t-il d’ajouter. Je suis désolé, OK?


      L’ignorant avec superbe, j’évite le bras qu’il vient de tendre dans ma direction pour essayer de me ralentir et continue mon chemin vers la baie vitrée.


      —Excuses rejetées!


      —Même si je te dis que j’avais une excellente raison?


      —Je me fiche de tes raisons, Austen!


      Je ne suis plus qu’à quelques mètres de l’extérieur quand sa main se referme finalement sur mon coude. M’obligeant à m’arrêter pour de bon, Austen me fait pivoter dans sa direction, toute légèreté envolée. Une supplique douloureuse brille au fond de ses yeux verts.


      —Laisse-moi au moins t’expliqu…


      Sauf qu’il n’a pas le temps de terminer:


      —TOI!


      Surpris, Austen et moi nous tournons de concert vers la baie vitrée. April, hors d’elle, vient de sortir prestement de la piscine et marche d’un pas furibond en direction de l’entrée du jardin, un doigt menaçant pointé devant elle. En tournant légèrement la tête, je remarque aussitôt la cible de son courroux: Amber.


      —April, chérie, ne…


      Amber n’a pas le temps de faire un pas de côté. April se jette sur sa bouche et lui offre un baiser tellement passionné que je sens le rouge me monter aux joues.


      —Non mais je rêve! marmonne Austen à mes côtés, visiblement sidéré.


      Je lève les yeux dans sa direction autant pour échapper au spectacle torride venant de prendre vie sur la terrasse que pour comprendre d’où lui vient son air soudain chagriné. Ce que je regrette dès qu’il m’en donne l’explication:


      —Pourquoi je n’ai pas eu droit au même accueil?


      Je le fusille du regard et tente aussitôt de me dégager. Je préfère encore tenir la chandelle toute la soirée à mes amies que l’écouter se plaindre de ma mauvaise humeur alors qu’il en est le seul responsable. Mais au lieu de me libérer, Austen passe son bras libre autour de mon ventre et vient presser son torse contre mon dos.


      —Détends-toi, Al.Et regarde, me souffle-t-il à l’oreille.


      Je cligne des paupières, désorientée par la chaleur soudain brûlante qui me dévore la poitrine. Je devrais lui ordonner de me lâcher, mais les mots refusent de se former sur ma langue. Je suis trop bien contre lui. Le poids rassurant de son corps contre le mien m’avait tant manqué. Alors, plutôt que recommencer à me débattre tout de suite, je décide d’obtempérer. Je regarde. De l’autre côté de la fenêtre, April et Amber ont terminé de s’embrasser. Installées sur des transats le long de la piscine, elles sont à présent trop loin pour que nous les entendions discuter. Amber a l’air plongée dans un long discours, cherchant probablement à expliquer à sa femme les raisons de son absence imprévue ces derniers jours. April n’a pas l’air convaincue, du moins jusqu’à ce qu’Amber lui tende finalement une petite enveloppe qu’elle avait pris soin de cacher sous son pull de Noël.


      —Qu’est-ce que c’est?


      La question m’échappe sans que je puisse la retenir. Je peux presque deviner la même se former sur les lèvres d’April malgré la distance. Le bras d’Austen se resserre doucement autour de mes hanches. Sa joue glisse contre mes cheveux.


      —Amber a réussi à obtenir un rendez-vous avec une avocate spécialisée en adoption à SanFrancisco, m’explique-t-il alors. Elle lui a confirmé que leur dossier était tout à fait recevable.


      Stupéfiée, je me tourne pour le dévisager.


      —Attends, tu veux dire que…


      —Qu’il y a de fortes chances qu’elles puissent adopter d’ici la fin de l’année prochaine, oui.


      Le cœur battant, je reporte mon attention sur mes deux amies. Un sourire comblé s’étire sur mon visage lorsque je vois le bonheur pur se dessiner sur les leurs. Des larmes de joie glissent sur les joues d’April tandis qu’elle se jette une nouvelle fois au cou d’Amber. Nous avions tort toutes les deux. Ce Noël risque de s’imposer comme l’un des plus beaux que nous avons jamais vécu.


      Émue, j’essuie rapidement le coin de mes paupières avant de pivoter vers Austen à nouveau.


      —C’est pour ça que tu es parti à San Francisco? le questionné-je. Elle t’a demandé de l’accompagner?


      Son demi-sourire craquant est de retour tandis qu’il glisse tendrement une main contre ma nuque.


      —Elle voulait absolument garder la surprise pour April, c’est pour ça qu’elle m’a demandé de ne rien te dire.


      Je fais la moue bien que la majeure partie de mon mécontentement se soit déjà largement envolée.


      —Tu aurais quand même pu répondre à mes appels.


      —Elle m’avait confisqué mon portable, m’avoue Austen, l’air contrit.


      Je lève les yeux au plafond, à peine étonnée.


      —Évidemment.


      Mon ton bougon arrache un rire à Austen, qui dépose un baiser sur ma tempe. Incapable de lui en vouloir plus longtemps vu le tournant que vient de prendre cette soirée, je me laisse aller dans son étreinte, heureuse qu’il ait tenu sa promesse et qu’il me soit revenu entier.


      —Hum… Je pense qu’on ferait mieux de les laisser tranquilles pour ce soir.


      Intriguée, je suis son regard et le regrette aussitôt. L’instant émotion partagé par nos amies est de toute évidence terminé et a laissé place à quelque chose de bien plus explicite. Une chose est sûre en tout cas: elles sont toutes les deux ravies de leur cadeau respectif…


      —Qu’est-ce que tu proposes? m’empressé-je d’ajouter, plus du tout emballée par l’idée de tenir la chandelle le reste de la soirée.


      Mutin, Austen se penche à mon oreille:


      —Toi et moi. Au chalet. Et tu as quartier libre pour commander à manger.


      Un long frisson parcourt mon corps tandis que je me cambre inconsciemment contre lui.


      —D’accord, lui réponds-je, le ton rauque. Mais j’accepte uniquement parce que j’ai faim.


      Il rit contre mon cou et je ferme les yeux, envoûtée. De lui. J’ai faim de lui. Mais pas question de le lui avouer.


      —Tu m’as manqué, Ally.


      Je le sais. Je le sais, parce que moi aussi je me sens vide quand il s’en va.

    

  

  
    

    


    
      J’avais peur de fêter Noël à nouveau.


      Mais cette peur a disparu à la seconde où je les ai vus,


      L’an passé, le jour du réveillon,


      Dans ces pulls ridicules dont nous avons fait une tradition.


      Il y avait de la joie sur le visage d’Amber,


      De la douceur dans les yeux d’April,


      De la tendresse entre les bras d’Austen.


      J’étais enfin libre et je n’étais plus seule.


      J’avais une nouvelle famille, une nouvelle maison.


      Et j’ai compris que c’était tout ce qu’il me fallait.


      J’ai compris qu’ils étaient le plus beau des cadeaux.

    

  

  
    

    


    Austen


    
      Les bras d’Ally sont étroitement noués autour de mon ventre lorsque les dunes de Manhattan Beach se dessinent sur notre droite, une vingtaine de minutes après que nous avons quitté la villa. Le cœur empli de contentement, je quitte la voie rapide pour rejoindre Catalina Avenue en accélérant légèrement. L’étreinte d’Ally se resserre aussitôt et je ne peux m’empêcher de sourire comme un idiot sous mon casque. Rouler à moto est l’une des plus belles sensations au monde. Mais rouler à moto en sentant son corps pressé contre le mien en est une encore plus belle. Et je crois que je ne trouverai jamais les bons mots pour la décrire.


      La Riviera bourdonne de vie, si bien que je me vois forcé de ralentir quand le trafic se densifie. Ignorant les badauds qui se pressent dans les rues et les chants de Noël qui s’élèvent depuis la patinoire installée près de Torrance Beach, je pousse mon deux-roues en direction de Malaga Cove. Le calme revient dès que nous passons Malaga Creek et l’air nocturne s’intensifie autour de nous. Je sens Ally se détendre contre moi et je n’ai pas besoin de la voir pour deviner l’apaisement qui a dû prendre vie sur son visage. C’est le même qui réchauffe à présent ma poitrine. Comme à chaque fois que nous rentrons chez nous. À la maison.


      Après quelques virages serrés, j’engouffre la moto dans un chemin rocailleux menant au front de mer. Au bout de la falaise, un petit cottage s’élève fièrement face à l’océan. Il ne ressemble en rien aux vestiges du chalet que nous avons laissés derrière nous il y a un peu plus d’un an. Mais c’est une page que nous avions tous les deux besoin de tourner. Et bien que mon ancien refuge me manque de temps à autre, cet endroit représente bien plus que je n’aurais jamais pu l’imaginer. Il est quelque chose qu’Ally et moi partageons vraiment. Un nouveau départ. Un avenir commun.


      J’ai à peine coupé le moteur qu’Ally a déjà sauté en bas de la moto. Pressée, elle se précipite vers la porte tout en retirant son casque. Ses cheveux rose pâle scintillent sous la lumière du porche lorsqu’elle atteint l’entrée en trottinant. Un sachet en papier kraft est posé sur le seuil, signe que notre souper nous a devancés. Son regard s’illumine alors qu’elle s’en saisit vivement:


      —À table! s’exclame-t-elle en déverrouillant sans attendre la porte du cottage.


      Amusé, je me débarrasse de mon casque à mon tour avant de lui emboîter le pas. Elle mourait d’envie d’un hamburger. On ne peut pas vraiment dire qu’il s’agisse d’un repas festif, mais qui suis-je pour l’en empêcher?


      J’abandonne mes clés, mon casque et mon blouson dans le hall tandis que j’entends déjà Ally sortir les assiettes d’une armoire dans la cuisine. Quand je la rejoins dans notre petite salle à manger, elle vient de sortir de son sac à dos la bouteille de champagne qu’elle a ramenée de la villa.


      —Je m’en occupe. Va t’installer, lui dis-je en la lui subtilisant habilement.


      Elle ne se fait pas prier et embarque aussitôt nos assiettes et notre commande pour aller s’installer sur le tapis moelleux du salon. Une habitude que nous avons gardée du chalet. À la seule différence qu’aucun feu ouvert ne vient plus jamais nous réchauffer pendant nos repas. Après «l’affaire Julian», j’avoue avoir eu ma dose de flammes pour un bon moment.


      Lorsque j’ai débouché le champagne et l’ai versé dans deux coupes dénichées dans la cuisine, je rejoins Ally qui a déjà engouffré un bon tiers de son repas.


      —Mâche. Tu vas t’étouffer.


      Elle me lance un regard mauvais, mais s’exécute malgré tout tandis que je pose nos boissons sur la table basse. Un petit élastique traîne sur le coin de la table et je m’en empare avant de me tourner vers elle. Elle n’a même pas pris le temps d’attacher ses cheveux avant de commencer à s’empiffrer. Délicatement, je ramène quelques mèches colorées lui tombant sur le visage et les lui noue sur le sommet du crâne. Ses yeux clairs s’attardent dans les miens. Ses joues s’empourprent légèrement. Après tout ce temps, j’aime réaliser que je parviens toujours à la déstabiliser. Même si ça me rend un peu trop heureux pour mon propre bien.


      —Mange, idiot, me rabroue-t-elle en me lançant un coup de coude dans les côtes.


      Je ravale un rire mais continue à la regarder manger sans me servir. À vrai dire, l’angoisse qui m’a poursuivi toute la journée, celle de ne pas réussir à la rejoindre à temps ce soir, m’a coupé l’appétit. Alors je me contente de la contempler sans dire un mot, me nourrissant du moindre de ses gestes pour essayer de calmer le manque qui m’a accompagné sans relâche ces derniers jours.


      —Tu vas me fixer comme ça toute la nuit? m’interroge-t-elle, boudeuse, après quelques minutes de silence.


      Un demi-sourire sur les lèvres, je penche la tête de côté, malicieux. Bien qu’elle semble encore vouloir me faire penser le contraire, je sais qu’elle m’a pardonné mon absence à la seconde où elle a vu le bonheur se dessiner sur le visage d’April.


      —Pas la peine de faire semblant, me moqué-je. Je sais que tu n’es plus fâchée contre moi.


      Irritée, elle roule des yeux tout en repoussant les restes de son repas.


      —Je devrais, réplique-t-elle, maussade.


      —Je ne suis pourtant pas parti si longtemps.


      Elle s’éloigne aussitôt de la main que je venais de tendre vers son visage et se recroqueville contre le pied du canapé. Un voile de détresse passe dans ses yeux bleus tandis qu’ils se perdent sur un point trop loin d’ici pour que je ne les suive. Sur un souvenir. Sur mon passé. Sur des choses que je préférerais pouvoir oublier.


      —Tu… tu sais très bien que ça n’a rien à voir avec ça, souffle-t-elle. Peu importe la durée, je suis toujours inquiète quand tu vas voir ton père.


      Il y a de longs mois, la simple mention de mon paternel suffisait à me donner la nausée, à faire ressurgir cette peur cruelle qu’il m’a fait ressentir la majeure partie de ma vie. Mais tout cela a changé le jour où Ally s’est interposée entre lui et moi, le jour où j’ai compris que j’avais le choix. Depuis, je ne crains plus mes visites à San Francisco ou ses venues à Los Angeles. Parce que je sais à présent que je peux l’affronter. Mais je ne peux pas reprocher à Ally de ne pas parvenir à en faire de même. Si j’étais à sa place, et que j’avais été témoin de quelque chose de similaire, je ne laisserais pas cette personne l’approcher. Son taré de cousin peut clairement en témoigner.


      —Je vais bien, Ally.


      Empli de tendresse, je tends la main à nouveau pour ramener son visage vers le mien. Hésitante, elle me dévisage avec intensité, scannant mes traits pour s’assurer que je ne lui mens pas. Mais la crainte est toujours peinte au fond de ses yeux. Et je devine sans difficulté ce qu’elle ne me dit pas. L’autre raison de son inquiétude. Celle qu’elle n’ose pas prononcer à haute voix.


      —Je ne t’aurais jamais laissée seule le soir du réveillon. Tu le sais, n’est-ce pas?


      Honteuse, elle pince les lèvres et tente une nouvelle fois de fuir mon regard. Je ne lui en veux pas, pourtant. Je ne lui en veux pas de l’avoir cru, ne serait-ce qu’un instant. Quand la vie s’amuse à vous prendre tout ce qui vous est cher, il est parfois difficile de penser que certaines choses peuvent rester. De penser que votre bonheur n’est pas éphémère. Il arrive encore à Ally de douter, de croire que je pourrais disparaître. Mais je ne peux pas lui en vouloir. Pas quand la première chose que je continue à faire tous les matins est de m’assurer qu’elle est toujours là, à mes côtés.


      —Viens ici.


      Cette fois, Ally ne résiste pas lorsque je l’attire contre moi. Grimpant à califourchon sur mes cuisses, elle enlace mes épaules et plonge le nez dans mon cou. J’enferme aussitôt son dos entre mes bras et la berce tendrement.


      —Tu étais en retard, marmonne-t-elle contre ma nuque.


      —Excuse-moi.


      Elle semble s’en contenter, car son corps se détend petit à petit contre moi. Et je sais qu’elle me croit. Je ne la laisserai jamais seule à Noël. Parce que j’ai trop conscience du poids de ses blessures en cette période de l’année et que je refuse qu’elle ait à les affronter sans moi.


      Après plusieurs minutes de silence entre mes bras, Ally se redresse légèrement, l’air plus serein. Je souris en voyant les lueurs multicolores du sapin illuminé dans la salle à manger se refléter sur ses traits fins. Elle passe une main dans mes cheveux, s’émerveillant probablement des reflets s’y dessinant aussi. Puis son regard glisse sur ma poitrine et je la vois retenir une grimace:


      —J’avais oublié à quel point ce pull était hideux.


      Étonné, je baisse le nez sur les sapins brodés de mon sweat. Les couleurs sont un peu trop vives, je le lui accorde, mais comparé au bonhomme de neige flippant du sien…


      —Tu peux parler, me défends-je en lui rendant sa mine de dégoût.


      Mutine, elle hausse les sourcils avant de m’offrir un petit rictus aguicheur:


      —Tu peux toujours me l’enlever s’il ne te plaît pas.


      Ses doigts s’enfoncent davantage dans mes mèches sombres. Ses ongles viennent gentiment griffer l’arrière de ma nuque. Mes yeux s’arrêtent sur sa bouche. Et l’atmosphère entre nous semble soudain se réchauffer de plusieurs degrés.


      —Dans ce cas, il ne me plaît pas du tout, grogné-je avant de briser le peu de distance qui nous séparait encore.


      Nous gémissons de concert lorsque nos lèvres se trouvent, signe que le manque nous a marqués de la même façon, elle et moi. Impatientes, mes mains disparaissent sous son pull et remontent le long de son dos nu, déjà cambré dans ma direction. Un désir brûlant s’empare de mon bas-ventre et avant même que je ne le réalise, j’oublie tout. Tout sauf la saveur de sa peau sous ma langue, la douceur de son souffle sur ma bouche, la chaleur de son corps sous mes paumes, le tambour furieux de son cœur contre le mien. Je ne peux plus respirer mais ça n’a pas d’importance. Parce qu’elle est le seul oxygène dont j’ai vraiment besoin.


      Nous nous approchons doucement de notre point de non-retour lorsque mon portable se met brusquement à sonner dans ma poche. Surprise, Ally tressaille entre mes bras et s’écarte de mon visage, la respiration saccadée. La première pensée qui me traverse est de balancer mon téléphone à l’autre bout de la pièce, mais au moment où je le sors de mon pantalon, je me fige, me souvenant soudain de la raison pour laquelle j’avais programmé ce rappel. Bordel de…


      —Austen, qu’est-ce que…?


      Je m’empresse de faire taire l’appareil, coupant court à la curiosité d’Ally. J’ai toujours du mal à respirer mais cette fois, elle n’en est plus tout à fait la cause.


      —Il est minuit, articulé-je en la repoussant légèrement sur mes cuisses, les joues rouges.


      —D’accord, mais… pourquoi tu as mis une alarme?


      Oui, pourquoi Austen? Pourquoi?


      —Parce que je… je ne voulais pas rater l’heure des cadeaux, marmonné-je, hésitant.


      Si mes mains n’étaient pas encore résolument accrochées aux hanches d’Ally, je me giflerais à coup sûr. Allez, Blake! Un peu de cran, bon sang!


      —Tu penses mériter un cadeau? s’esclaffe aussitôt Ally, ne devinant pas ma panique grandissante. Après ces trois jours de silence radio?


      —Évidemment! rétorqué-je aussitôt, piqué au vif. J’ai été sage tout le reste de l’année!


      Se redressant entre mes bras, Ally s’efforce de retenir une moue amusée.


      —C’est vraiment le dernier adjectif que j’utiliserais pour te définir, se moque-t-elle.


      —Ah oui? Et ce serait quoi le premier alors? Merveilleux? Fabuleux?


      —Crâneur?


      Je porte une main à mon cœur, faussement blessé, mais Ally reprend déjà son sérieux:


      —Tu n’auras droit à ton cadeau que si le tien me convient suffisamment. Deal?


      Je me noie dans son regard encore quelques secondes avant de me forcer à bouger. L’angoisse est à présent opaque dans mes veines, mais je l’oblige malgré tout à descendre de mes genoux pour parvenir à me relever. Chancelant, je quitte le salon et me dirige vers le couloir, là où j’ai abandonné ma veste en cuir en rentrant tout à l’heure. Lorsque mes doigts se referment sur le petit écrin glissé dans la poche intérieure, un millier d’émotions me transpercent le cœur. Je n’ai aucun doute. Je n’en ai jamais eu aucun quand il s’agit d’Ally. Et pourtant, j’ai peur. Peur de ne pas mériter ce bonheur. Peur de le voir m’échapper. Parce qu’avant elle, c’est tout ce à quoi j’ai été habitué.


      —Austen?


      L’inquiétude dans le ton d’Ally me force à me retourner. Debout à l’autre bout du hall, elle me contemple avec prudence, une lueur soucieuse au fond du regard. L’écrin résolument enfermé dans ma paume, je me force à la rejoindre sur le seuil de la pièce à vivre. Ses cheveux roses sont en pagaille, ses lèvres encore rouges et gonflées par notre baiser. Elle a l’air sauvage et tendre. Fougueuse mais patiente. Exactement comme lorsque je l’ai rencontrée.


      Et j’ai toujours peur. Mais plus assez pour fuir.


      —Je suis bien allé voir mon père avant-hier.


      Ally écarquille les yeux, perdue.


      —Quoi? Mais tu as dit que tu étais allé à SanFrancisco pour accompagner Amber!


      —C’est le cas, avoué-je, les épaules tendues. Mais j’ai simplement décalé ma visite pour que cela tombe en même temps que son rendez-vous. Initialement, j’avais prévu d’aller voir mon père il y a deux semaines déjà.


      Stupéfaite, Ally fait un léger pas en arrière.


      —De ton plein gré? souffle-t-elle, les traits empreints d’incompréhension.


      La gorge nouée, je hoche simplement la tête. Sauf que mon mutisme ne semble pas lui plaire:


      —Pourquoi? s’exclame-t-elle, mécontente.


      —Il fallait que je récupère quelque chose qu’il avait en sa possession.


      Tentant de ravaler son agacement, Ally se passe une main dans les cheveux, frustrée. Entre mes doigts, la petite boîte en velours noir commence à peser trop lourd. Est-ce vraiment le bon moment?


      —Est-ce qu’il…? Est-ce qu’il t’a…?


      Je sursaute lorsque les mains d’Ally se posent sur mon visage. Sa colère a de nouveau laissé place à une inquiétude démesurée et je m’empresse de la rassurer, ma main libre venant se refermer autour de l’un de ses poignets.


      —Non. Non, tout va bien, Al.Je te le jure.


      —Alors pourquoi est-ce que tu fais cette tête?


      Je ferme les yeux une seconde en poussant un léger soupir. Quand je les rouvre, il y a une question muette dans ceux d’Ally. Je recule d’un pas, enfin prêt à lui répondre. Ou plutôt à lui poser une question à mon tour. Une qui me brûle les lèvres depuis trop longtemps déjà.


      Fuyant son regard, je déplie ma paume et ouvre l’écrin jusque-là dissimulé dans ma main. Puis je plie les jambes et dépose un genou sur le sol.


      —Elle appartenait à ma mère, articulé-je, le cœur battant à tout rompre. Je voulais qu’elle te…


      —Oh que non!


      Stupéfait, je redresse vivement la tête et découvre qu’Ally fixe mes mains d’un air à la fois horrifié et courroucé.


      —Je… tenté-je, perplexe.


      —Non, non, non, non, non, absolument non! me coupe-t-elle encore.


      Puis elle tourne les talons et s’éloigne à grand pas vers la cuisine, infligeant le coup de grâce à mon ego.


      —Eh! m’emporté-je en me relevant prestement. Je ne t’ai même pas encore posé la question!


      —Dans tes rêves, Blake! s’écrie-t-elle en se penchant soudain derrière la table.


      Blessé, je serre les poings contre mes cuisses et résiste difficilement à l’envie de lui jeter l’écrin à la figure.


      —Super, m’exclamé-je en me détournant, la voix tremblante. J’en conclus que tu n’as pas envie de m’épous…


      La main d’Ally se referme sur mon avant-bras et m’oblige à pivoter sur mes pieds pour lui faire face. Je m’apprête à me dégager de sa prise, trop mortifié pour affronter son regard, quand je remarque ce qu’elle vient de placer sèchement sous mon nez.


      —Bien sûr que si, espèce d’imbécile, bougonne-t-elle, les yeux brillants. Mais c’était mon idée!


      —Oh.


      Un anneau en argent est posé au creux de sa paume. Tout simple. Aussi simple qu’est devenue ma vie depuis qu’Ally y est entrée. Et tout disparaît brusquement. L’abattement, le trac, mes doutes. Parce qu’une nouvelle fois, une de nos coïncidences vient de prendre viesous mes yeux et qu’il ne m’en faut pas plus pour me souvenir. Pour me rappeler qu’Ally est mon destin. Et que je suis le sien.


      Un souffle sur mes lèvres. Des larmes au coin de mes yeux.


      —Oh, répète Ally, émue, elle aussi.


      Me frottant bêtement l’arrière du crâne, je me racle la gorge pour tenter de retrouver un peu de contenance.


      —Rectification, articulé-je, le ton rauque. J’en conclus que tu acceptes de m’épouser.


      Un sourire lumineux s’étire sur les lèvres d’Ally tandis que ses doigts s’emparent de l’anneau toujours posé au milieu de sa main.


      —Seulement si tu acceptes aussi.


      Je me saisis sans hésiter de la petite bague de ma mère, sertie d’un diamant simple, puis laisse tomber son écrin sur le sol.


      —Il faudrait être complètement dingue pour te dire non, Ally.


      Une larme roule sur sa joue quand elle glisse son anneau autour de mon doigt. Elle l’essuie en riant quand je me débats pour lui mettre le sien. Puis elle me saute au cou et elle m’embrasse aussi fiévreusement que sur ce toit à Seattle. Que dans cette tente à SaltLakeCity. Que dans cette rue bondée à San Francisco. La preuve que rien n’a jamais changé. Et que rien ne changera jamais.


      —Joyeux Noël, mon amour… murmure-t-elle contre ma bouche alors que je pose mon front contre le sien, comblé.


      Elle est tout ce que j’ai toujours voulu. Un rayon de soleil et d’espoir dans mon cœur abîmé. Une âme sœur que je vais passer le reste de mes jours à aimer.


      —Je vais vraiment t’enlever ce pull maintenant, lui dis-je en passant mes mains sous son haut pour retrouver la chaleur de sa peau nue.


      L’anneau à mon doigt trace une ligne fraîche sur ses reins. Le sien, une courbe froide le long de ma mâchoire.


      Et Ally me sourit encore. Si belle que je pourrais en crever.


      —Il était temps… souffle-t-elle, heureuse.


      Je ne me fais pas prier.

    

  

  
    

    


    
      Il y a un sapin dans le fond de la salle.


      Des guirlandes claires suspendues au plafond.


      Si c’était un autre Noël, nous porterions des pulls affreux.


      Si c’était un autre Noël, nous nous échangerions des cadeaux.


      Mais celui-ci est spécial.


      Celui-ci est différent.


      Il commence avec Ally entre mes bras.


      Habillée tout en blanc.

    

  

  
    

    


    Remerciements


    
      J’ai l’habitude des remerciements à rallonge mais cette fois, à l’instar de cette nouvelle, je vais me contenter de faire très court et de remercier simplement celles et ceux sans qui tout cela n’aurait jamais été possible: VOUS.


      À mes lectrices et lecteurs donc. Sans votre amour inconditionnel pour mes histoires, en particulier celle-ci, le Gang des A n’aurait pas eu droit à son petit retour. Alors merci, sincèrement, infiniment, de continuer à me suivre dans cette folle aventure et d’être toujours plus nombreux à faire vivre avec moi ces histoires. J’espère que vous avez aimé retrouver Ally et Austen autant que j’ai aimé les écrire de nouveau. Et j’espère que, comme eux, toutes vos prochaines fêtes de fin d’année seront aussi tendres…

    

  

  
    

    


    Le plus doux des arcs-en-ciel


    Elisa Houot-Hope

  

  
    

    


    
      
        ÀWade,


        Un peudemagie etdedouceur deNoël


        Pour apaiser cecœur etcetesprit tourmentés

      

    

  

  
    

    


    23décembre –Riley


    
      
        Je vais t’offrir un monde


        Aux mille et une splendeurs

      


      —Veto! s’écrie Alexander.


      —Quoi? Tu plaisantes?


      —Pas du tout.


      —Bon, d’accord…


      
        Last Christmas, I gave you my heart


        But the very next day

      


      —Hors de question!


      —Qu’est-ce qui ne va pas avec celle-là?


      —C’est une chanson de rupture, dit-il comme si c’était évident.


      —Et alors? Elle est magnifique.


      Je savais que planifier un mariage pouvait être une épreuve, mais là, ça dépasse toutes mes attentes. En deux heures, Alexander s’est opposé à toutes mes idées pour la chanson d’ouverture de notre bal.


      —Notre première danse ne sera pas sur une chanson de rupture, ni d’Aladdin. Sur une chanson de Noël non plus, d’ailleurs.


      Nous y voilà…


      —Pourquoi pas?


      —On se marie en mai, Riley! Et tant qu’on en parle… Je sais que tu adores Noël et je trouve ça adorable, mais là, c’est trop.


      —Trop?


      Je me demande comment quoi que ce soit pourrait être trop Noël.


      —Le gui… commence-t-il.


      —Il faut absolument du gui pour Noël!


      —Un peu, oui, pourquoi pas, mais j’ai peur que tu aies utilisé toute la réserve de gui des États-Unis pour notre salon.


      Il se pourrait que j’y sois allée un peu fort. Il faut dire que nous avons passé une bonne partie de l’année dans des États et même des pays différents, séparés par ses concerts aux quatre coins du monde et mes quelques séances de dédicaces dans les librairies américaines, et j’avais envie de marquer le coup.


      —Surtout qu’on ne fête pas le 25décembre ici.


      J’avais peut-être oublié de prendre ce facteur en compte, effectivement. Le taxi nous emmenant à l’aéroport sera justement là dans deux heures et ma liste de préparatifs n’a qu’une seule case de cochée. J’espérais au moins avoir réglé cette histoire d’ouverture de bal, mais il faut croire que c’est loin d’être gagné. Au moins, peu importe si le reste n’est pas décidé, nous aurons une pièce montée, et c’est sans aucun doute le plus important.


      —Bon, pour cette chanson, reprend Alexander. Qu’est-ce que tu dirais de quelque chose de plus… classique?


      Je ne vois pas ce qu’il y a de plus classique qu’une chanson de Noël, mais soit. Je lui fais signe de continuer, pas tout à fait convaincue.


      —Une chanson qu’on aime tous les deux, quelque chose de romantique et lent sur lequel on pourrait danser un slow?


      J’ai beaucoup de mal à renoncer à mon idée de chanson de Noël –la quintessence du romantisme– mais je dois bien admettre que c’est une bonne idée.


      Je suis sur le point de commencer une nouvelle liste quand on frappe à la porte. Le temps qu’Alexander atteigne l’entrée, l’impatient de l’autre côté tambourine encore plus fort.


      —Sawyer?


      Le frère d’Alexander entre en trombe, suivi de Lucy Parker, sa copine, son chien et une flopée de chiots.


      —Qu’est-ce que vous faites tous ici? demande Alexander en essayant de ne pas bousculer les deux chiots qui lui traînent dans les pattes.


      —Ça vous arrive de regarder votre téléphone? On va être en retard, avec vos bêtises!


      —De quoi tu parles?


      —On doit être à l’aéroport dans une demi-heure, ça va être un enfer à cette heure sur la route.


      Je me rue sur mon téléphone et commence à paniquer en voyant l’heure et les dizaines d’appels manqués.


      —Je croyais qu’on y allait chacun de notre côté? demande Alexander, encore un peu déboussolé.


      —Plus maintenant, allez chercher vos affaires.


      C’est incroyable comme la dynamique a changé entre eux. Il y a plusieurs années, Sawyer, Alexander et leur frère Dominic faisaient partie des Madness Brothers, le boys band le plus célèbre de la décennie avant de se séparer. Alexander a voulu poursuivre une carrière solo, Dominic a arrêté la musique pour se consacrer à une vie plus calme et Sawyer en a voulu à ses frères de l’avoir privé de ce groupe qui le faisait vivre.


      Il y a encore un an, Alexander endossait le rôle du responsable, cherchant par tous les moyens à rattraper les erreurs de son frère, perdu et rongé par son passé. Sawyer avait renoncé au bonheur, errait sans but et attendait que les jours passent sans espérer retrouver cette joie de vivre –qu’il a maintenant. Et aujourd’hui, leur relation est à nouveau ce qu’elle devrait être: deux frères qui s’aiment et qui sont prêts à tout l’un pour l’autre.


      En moins de deux minutes, nos valises sont sous le porche. Sawyer se dépêche de charger la voiture, l’air on ne peut plus sérieux. Je crois bien ne l’avoir jamais vu si pressé, même Lucy semble amusée.


      —Qu’est-ce qu’il lui arrive? je chuchote à Lucy alors que Sawyer se bat avec ma valise.


      —Il a été comme ça toute la journée. Ce concert, c’est son bébé. Enfin, son autre bébé; je ne te raconte pas l’enfer pour le convaincre de laisser les chiens à la maison avec une dog-sitter.


      —Qu’est-ce qu’ils font ici, alors?


      —Je n’ai pas dit que j’avais réussi! Je ne sais même pas comment il compte se débrouiller avec tous ces chiens survoltés pendant les préparatifs, mais il ne serait pas parti sans eux.


      Le berger australien de Sawyer, Cupcake, l’a accompagné dans tous ses déplacements cette année, ou presque. Sawyer a pris la jolie habitude de nous déposer son chien dès qu’il ne peut pas l’emmener quelque part. Cupcake nous a déjà coûté deux télécommandes et quelques coussins, alors maintenant qu’elle a été rejointe par six petits, j’ai peur des dégâts qui l’accompagneront.


      À peine dans la voiture, Sawyer monte le son de la radio. Dès les premières notes, Alexander proteste:


      —Ah non!


      —Tu as un problème avec Wham!?! s’étonne Sawyer.


      —Pas du tout, mais j’ai un problème avec les chansons de Noël.


      —Ça tombe mal… très mal.


      —Pourquoi?


      —Tu as lu ce que je t’ai envoyé sur le concert?


      Il y a trois mois, Sawyer a eu pour projet de monter un concert de fin d’année rassemblant célébrités et talents de la chanson pour lever des fonds pour différentes associations. Trop content de ce projet, Alexander a accepté sans demander plus de détails. À en croire l’immense sourire de Sawyer, il aurait peut-être dû.


      —C’est un concert caritatif, explique Sawyer.


      —Ça, je sais.


      —Qui a lieu le 24décembre.


      —Oui?


      —Le jour du réveillon de Noël…


      Je ne peux pas retenir un rire quand Alexander comprend ce que Sawyer essaye de lui dire.


      —Non! Pourquoi?


      —Des chansons de Noël, pour un concert de Noël, ça nous a paru plutôt logique.


      Effectivement, le raisonnement est cohérent. Le téléphone de Lucy sonne, interrompant les supplications d’Alexander, bien décidé à se sortir de cette situation. Quand Lucy raccroche, Alexander en est aux négociations –même si négocier avec une mule serait plus simple qu’avec Sawyer.


      —Joy et Wade sont déjà à l’aéroport, dit-elle.


      Ça ne m’étonne pas, Joy est encore plus stressée que moi quand il est question de suivre un programme.


      Wade est un ami de Lucy de longue date, photographe professionnel. Joy, sa petite amie, fait des études de droit à l’université de San Diego. Wade a suivi Sawyer et Alexander lors de certains événements et même une tournée en tant que photographe. Il était évident qu’il allait couvrir ce concert, qui sera l’occasion pour Joy et lui de découvrir Londres.


      J’imagine déjà l’expédition que va être une excursion à l’étranger avec ces cinq mabouls. Les désastres et autres aventures improbables ont tendance à nous suivre partout dès qu’on se retrouve tous ensemble. Un voyage pareil, c’est la promesse de souvenirs inoubliables, pour le meilleur et pour le pire.

    

  

  
    

    


    Alexander


    
      Apparemment, tout le monde a décidé de voyager le 23décembre. La foule est si dense dans l’aéroport que je manque de perdre le reste du groupe. Je bouscule par mégarde une femme traînant un sapin d’un mètre de haut. A-t-il voyagé avec elle? Ou peut-être que j’ai raté la boutique de sapins de l’aéroport? Ici, tout est possible.


      —Alex!


      Perdu dans mes pensées, je me retourne en entendant une voix féminine m’appeler, m’apprêtant déjà à visser ma casquette sur mon crâne et à accélérer le pas, quand je reconnais Joy. Je m’arrête tandis qu’elle court aussi vite que lui permettent ses grosses bottes de neige. Wade et elle n’étant jamais allés à Londres en hiver, je les avais prévenus de ne pas lésiner sur les vêtements chauds et Joy a suivi mon conseil à l’extrême.


      —J’ai cru que je vous avais perdus.


      —Non, on est juste…


      Le temps que je regarde devant moi, les autres ont disparu. Je parcours la foule du regard, cherchant notre groupe inattendu de Français, New-Yorkais et Californiens, mais ils sont déjà loin. Les cheveux roux de Riley sont hors de mon champ de vision, je ne vois plus la veste fluorescente de Lucy –pourtant difficile à manquer.


      —On les a perdus, je conclus.


      —Ils vont revenir, pas vrai?


      Avec le brouhaha et le monde qu’il y a ici, aucune chance qu’on se retrouve à l’aéroport.


      —On devrait sortir, ils nous attendent sûrement dehors.


      Joy, qui doit sacrément transpirer dans sa doudoune, me suit tant bien que mal jusqu’à l’extérieur. Je ferme les yeux un instant, heureux d’être de retour dans cette ville que j’aime tant. J’aurais aimé fêter Noël tranquillement chez nous avec toute la famille, mais je ne suis pas revenu à Londres depuis presque un an, et ce sentiment de liberté, que je ne ressens qu’ici, m’avait manqué.


      —Ils n’ont quand même pas pris le métro sans nous? s’inquiète Joy.


      J’imagine bien Sawyer faire avancer le groupe à une vitesse folle et se rendre compte qu’on ne les a pas suivis une fois dans le wagon.


      —On devrait les appeler, suggère-t-elle.


      J’aurais dû y penser plus tôt! Sauf que…


      —Riley a mon téléphone.


      Je perds cette machine infernale une fois sur deux, j’oublie où je l’ai mise et ça rend Riley folle. Comme en plus, je coupe toujours le son, impossible de le retrouver en le faisant sonner. Entre ça et le fait que je ne pense jamais à prendre un sac avant de partir et que ma formidable petite amie se retrouve à tout prendre dans le sien, je suis aussi loin de Riley que de mon téléphone.


      —J’ai le mien, s’exclame Joy en farfouillant dans ses poches.


      Je ne sais même pas comment elle va arriver à attraper quoi que ce soit avec des gants aussi épais.


      —Je l’ai!


      Ni une, ni deux, elle l’a à peine saisi que son portable lui échappe et s’écrase au sol, tombant directement dans une flaque d’eau.


      —Non! Non, non, non, non!


      Je récupère le téléphone et tente de l’essuyer contre ma veste pendant que Joy fait les cent pas.


      —Il ne s’allume plus, dis-je bêtement.


      —Comment est-ce qu’on va les retrouver? On devait aller à Camden Market, mais c’est tellement grand.


      —Tu sais quoi? On est à Londres, un 23décembre, il ne pleut pas, je pense que c’est l’occasion de profiter un peu de la ville avant le concert. On retrouvera les autres plus tard, on ne va pas retourner directement à l’hôtel et perdre une après-midi ici, qu’est-ce que tu en dis?


      Pour la première fois depuis que l’avion s’est posé sur le tarmac, j’ai l’impression que Joy se détend un peu.


      *

      **


      Il nous faut un peu plus d’une demi-heure pour rejoindre Camden Market, mais même le trajet vaut le détour. Londres semble avoir été recouverte d’un drap d’hiver. Illuminée de tous les côtés, la ville respire l’esprit de Noël. Il faudra que je pense à remercier mon frère d’avoir permis ce retour à Londres pour les fêtes. J’avais oublié à quel point la ville est magnifique à l’approche des fêtes. On traverse plusieurs marchés similaires aux foires allemandes qui vendent décorations et dégustations. De la très française raclette au prix exorbitant aux fraises enrobées de chocolat, en passant par le vin chaud allemand, il n’y a pas grand-chose d’anglais ici, si ce n’est le kitsch britannique.


      Je payerais très cher pour redécouvrir Camden Market à nouveau. Ne pas savoir où donner de la tête, revenir sur ses pas de peur de manquer le moindre marchand d’objets improbables, se sentir complètement dépaysé en plein milieu de la capitale. Voir quelqu’un visiter Camden Market pour la première fois est presque aussi impressionnant. Joy ouvre grand les yeux, ne fait jamais plus de deux pas avant de s’arrêter et m’interpelle toutes les vingt secondes pour me montrer sa dernière trouvaille. Je suis venu ici une vingtaine de fois au moins, mais j’arrive toujours à être surpris, chaque fois que je pose un pied à l’intérieur. Les couleurs, les odeurs, tout est si unique et inimitable.


      —Des vinyles! s’exclame Joy.


      —Tu as un tourne-disque?


      —Moi, non, mais mon père oui. C’est un fan des Rolling Stones, il cherche un album depuis longtemps, chaque fois qu’on passe devant une brocante ou un vide-greniers, il nous fait nous arrêter à chaque stand pour être sûr de ne pas l’avoir manqué.


      —C’est quel album?


      —Sticky Fingers.


      Un de mes préférés. Joy fouille frénétiquement sous le regard attentif du vendeur. Je la rejoins et commence par l’autre côté, espérant tomber sur le fameux disque.


      —Toujours pas pour cette fois, conclut-elle après cinq minutes de recherche intensive.


      —Tu sais combien de disquaires il y a à Londres? On n’a pas encore dit notre dernier mot!


      Elle sourit mais sait aussi bien que moi que nous ne sommes pas là pour le tourisme. Le concert a lieu demain soir, et on passera la journée à nous préparer et à répéter. Joy, Riley et Wade en profiteront sans doute pour se balader un peu en ville, mais notre séjour ici va passer à une vitesse folle.


      —Qu’est-ce que tu voudrais faire maintenant qu’on…


      Des mains se posent sur mes yeux et ma première intuition veut que je me retourne brusquement pour me défendre, mais je reconnaîtrais la douceur de ces mains entre mille.


      —Enfin! On vous a cherchés partout, râle Sawyer.


      —Ah oui? Vous n’auriez pas pu commencer par ne pas nous semer à l’aéroport?


      —Bon, l’essentiel c’est que vous soyez arrivés ici. On ne va pas tarder à retourner à l’hôtel, vous vouliez aller quelque part?


      Je prends la main de Riley dans la mienne et un apaisement familier emplit mon esprit. Je n’avais jamais vraiment su ce qu’était le bonheur avant de la rencontrer, avant de partager sa vie. Je naviguais sans trop savoir où j’allais, complètement perdu. Je vivais jour après jour en pensant que je savais ce que je faisais, mais à l’instant où je l’ai vue, tout a soudain pris un autre sens. C’était elle. Nous n’étions pas loin d’ici, justement, quand elle m’est tombée dans les bras –littéralement. Si j’avais su que ma vie prendrait un tel tournant…


      Je me suis beaucoup demandé ce qui avait joué dans notre rencontre. Le destin? Si quoi que ce soit avait été différent cet après-midi de janvier, n’importe quoi, si le moindre grain de sable avait enrayé la machine et modifié le déroulement de cette journée, je n’aurais jamais croisé le chemin de cette femme incroyable. Si elle était sortie de chez elle dix ou vingt secondes plus tard, nous nous serions sans doute croisés sans jamais nous arrêter, et juste comme ça, elle serait sortie de ma vie avant même d’y être entrée. Je n’aurais sans doute même pas levé les yeux, concentré sur la musique qui emplissait mes oreilles, tentant à tout prix de me calmer avant l’un des concerts les plus importants de ma carrière. Je ne peux pas croire que ce soit simplement le hasard, ou alors un hasard couplé à une tonne de chance. Parce qu’on ne rencontre pas de femme comme Riley deux fois dans une vie.


      —Je ferais bien un petit détour, dis-je sans quitter Riley des yeux. Vous pouvez y aller, on vous rejoindra pour le dîner.

    

  

  
    

    


    Riley


    
      —Où est-ce que tu m’emmènes?


      Alexander reste silencieux, sa main serrant toujours la mienne.


      —Tu te souviens? dit-il enfin.


      —De quoi?


      De notre rencontre? De la façon dont je suis tombée éperdument amoureuse de lui? De nos débuts un peu chaotiques, de la peur de le perdre, puis du bonheur sans limites de le retrouver?


      —Juste ici.


      Je regarde autour de moi. J’ai vécu ici pendant près de six mois, arpenté ces rues des dizaines de fois. Pourtant, j’ai beau réfléchir, je ne vois pas pourquoi cet endroit précis, en pleine rue londonienne juste à l’extérieur de Camden Market, a autant marqué Alexander.


      —C’est à cet endroit précis que j’ai su que j’étais amoureux de toi. On n’avait que sept jours, sept minuscules petits jours ensemble avant de partir chacun de notre côté, toi à Paris et moi je-ne-sais-où aux États-Unis, là où le vent m’aurait porté. Et c’est ici, le cinquième jour, que j’ai su que ça valait le coup. Même si j’étais quasiment persuadé que ça se terminerait à l’issue de cette semaine et que je ne te reverrais plus jamais, que tu allais me briser le cœur, c’est là que j’ai compris que j’étais prêt à tout risquer.


      —Tu pensais que j’allais te briser le cœur?


      —Tu m’es tombée dessus un beau jour et tu as tout changé. Ma vision de la vie, mes projets, mes envies, tu as tout bousculé d’un coup. Je savais qu’on partirait chacun de notre côté, mais j’étais mordu, alors je savais que ça ne pouvait pas se finir sans de belles cicatrices.


      —Sauf que ça ne s’est pas fini comme ça.


      —Sauf que ça ne s’est pas fini, répète-t-il.


      Je noue mes bras autour de son cou et enfouis ma tête contre son épaule pour un câlin dont lui seul a le secret. Pendant longtemps, ses bras ont été mon seul refuge, le seul endroit où je me sentais en sécurité. Aujourd’hui, le monde me paraît un peu moins dangereux, mais je n’y trouve pas pour autant la sérénité que je ressens quand il me serre contre lui.


      Je ne sais pas combien de temps nous restons dans cette position, au milieu du trottoir, obligeant les rares passants à nous contourner, mais je suis tellement bien que je pourrais ne jamais bouger.


      Je n’étais pas retournée à Londres depuis ce fameux semestre Erasmus qui a tout changé, et j’ai beau aimer la Californie, elle ne fait pas le poids.


      Quand, finalement, on se décide à rentrer, on choisit d’éviter le métro et de profiter du trajet à pied. Cette ambiance de fête ici est incomparable; ça, c’est un vrai Noël! Rien à voir avec les quelques décorations que les Américains mettent dans leur jardin; ici, toute la ville est aux couleurs de l’hiver, illuminée de tous les côtés.


      —Tu es prêt pour demain?


      —J’ai hâte!


      Sur scène, Alexander devient plus confiant, il sait ce qu’il a à faire et il est doué. Le regarder jouer pour des centaines de personnes est devenu l’une de mes activités favorites, je l’accompagne autant que possible.


      —Sawyer est excité comme une puce, je ne suis pas sûre qu’il réussisse à fermer l’œil ce soir.


      —Et ça sera encore pire demain.


      Un Sawyer survolté nous accueille devant l’hôtel en agitant des bras, riant comme un bossu.


      —Enfin! Venez vite, on est sur le point de commencer une nouvelle partie!


      —Une nouvelle partie?


      Sawyer nous fait signe de ne pas poser plus de questions et marche à grands pas vers l’un des salons d’accueil de l’hôtel.


      —Il ne faut pas qu’on aille chercher notre clé, d’abord?


      —Non, non! Venez, ils vont commencer sans nous!


      —Mais commencer quoi?


      Légèrement à l’écart, on retrouve Wade, Joy et Lucy en grande conversation. Wade et Joy sont sur un canapé, Lucy sur une chaise à côté et ils se disputent pour quelque chose sur la table.


      —Qu’est-ce que vous faites?


      —Ah, enfin! Vous êtes prêts? demande Joy.


      —Je vais vous mettre la pâtée, déclare Lucy.


      Je m’avance un peu plus et manque de m’étouffer en voyant que l’objet de leur dispute, ce qui inquiétait tant Sawyer, n’est autre qu’un jeu de Monopoly.


      —Je prends le chapeau, déclare Alexander en s’installant sur le canapé en face de Joy et Wade.


      —Haut-de-forme, je précise. Le dé à coudre est pour moi.


      Joy distribue les billets alors que Sawyer souffle sur les dés, comme si jouer en premier pouvait lui assurer la victoire.


      —On rend ça intéressant? propose-t-il.


      —La meilleure chambre pour le gagnant?


      Sawyer secoue la tête.


      —Les trois sont les mêmes. Un gage pour le premier à faire faillite?


      —Quel genre de gage? je demande.


      —Le gagnant choisira!


      Tout le monde est emballé par l’idée, à l’exception peut-être de Wade, qui doit se dire qu’il ne faut pas que Sawyer et ses idées farfelues gagnent, puis la partie commence. Au bout d’une heure, Alexander a mis la main sur la rue de la Paix mais est en mauvaise posture, et on est tous si concentrés qu’on ne pourrait même pas imaginer que vingt-quatre heures seulement nous séparent du concert.


      Malgré les efforts faits pour nous mettre à l’heure anglaise depuis quelques jours, le décalage horaire commence à me frapper sérieusement, et je manque presque une visite de Joy sur mon terrain le temps d’un bâillement.


      —1400! je m’écrie en bondissant de ma chaise.


      Ce que j’attendais depuis le début de la partie est enfin arrivé! Tout le monde s’est moqué de moi et de mon achat des deux propriétés les plus modestes, persuadé que je perdais mon temps et mon argent. Même les hôtels que j’ai installés n’ont pas suffi à effrayer la concurrence, et pourtant, à près de vingt-troisheures, heure locale, les burgers engloutis sans une pause, un nombre incalculable de bâillements et de cris de frustration, ma plus petite rue m’apporte enfin la richesse.


      —J’y crois pas, murmure Alexander.


      C’est lui qui a eu la malchance de tester ma stratégie redoutable, quoique controversée.


      —Je suis désolée, mon cœur, c’est la dure loi du marché…


      Je me penche pour lui faire un bisou sur la joue quand une jeune femme en tailleur s’approche de notre petit groupe.


      —Excusez-moi, est-ce que vous pourriez faire un peu… Oh, je suis désolée!


      Ses yeux s’écarquillent et elle fait un pas en arrière, comme pour s’assurer qu’elle ne rêve pas. Ce genre de réaction est courant, plus encore en Angleterre qu’aux États-Unis. En Californie, les gens sont moins surpris et surtout, moins impressionnés de rencontrer quelqu’un qu’ils considèrent comme une célébrité. Ici,en revanche,on ne s’attend pas à croiser des chanteurs qui font les gros titres tous les deux jours et sont de tous les talk-shows et remises de prix.


      —Vous… et vous!


      Son regard passe d’Alexander à Sawyer puis à nouveau à Alexander, mais elle passe de l’étonnement à l’adoration en reconnaissant Lucy.


      —Vous… Lucy Parker… Je n’arrive pas à croire que vous soyez ici, j’adore vos chansons. Enfin, pas seulement vos chansons, le message, les mélodies, tout, et je vous ai entendue parler à des conférences, j’ai beaucoup aimé ce que vous avez dit. Vous êtes… géniale. Désolée, je radote.


      —On était trop bruyants? On va essayer de faire moins de bruit, promet Sawyer. Et je suis d’accord avec vous, elle est plutôt exceptionnelle.


      Lucy ne se laisse pas faire, elle est l’incarnation même du mot badass et malgré sa confiance en elle que j’envie, elle a encore du mal à accepter les compliments. Elle rougit jusqu’aux oreilles, et les encouragements de Sawyer ne doivent pas l’aider.


      Lucy se prête au jeu des photos et autographes tandis que Sawyer et Alexander font mine d’être vexés de ne pas avoir droit à la même attention. En général, ce sont eux qu’on remarque les premiers, mais il faut dire que le dernier album de Lucy l’a propulsée sur le devant de la scène musicale à l’international, et c’est bien mérité.


      —Je croyais que tu comptais nous mettre la pâtée?


      Après plusieurs tours, Lucy est en difficulté. Choisir les gares est une bonne stratégie au début, mais quand les prix des loyers augmentent, c’est difficile de suivre. Elle tombe sur la rue de la Paix, pour le grand bonheur d’Alexander, lui aussi au bord de la faillite.


      —Vous êtes sûrs que c’est légal, cette histoire de rue de la Paix?


      Malgré la promesse de faire moins de bruit, Wade ne peut pas s’empêcher d’exulter quand il réussit à faire tomber Lucy pour de bon.


      —Mesdames et Messieurs, la perdante du grand Monopoly londonien est… Lucy Parker!


      Bon gré, mal gré, Lucy se lève et fait la révérence tandis qu’on applaudit. La jeune femme du comptoir ne revient pas, mais j’imagine que ça ne colle pas avec son idée de rester silencieux.


      La partie se poursuit et un à un, nous faisons faillite, d’abord Alexander puis Wade et enfin moi. Joy et Sawyer se regardent en chiens de faïence, se demandant lequel des deux pliera en premier. Je manque de m’endormir sur le canapé, rattrapée par le décalage horaire, quand Sawyer hurle sa victoire.


      Une chose est sûre, on va entendre parler de cette histoire un long, très long moment.


      —C’est à moi de choisir ton gage, c’est ça? exulte Sawyer en tentant de prendre Lucy dans ses bras.


      Elle marmonne quelque chose qu’on ne comprend pas, mais je mettrais ma main à couper que ce ne sont pas des mots d’amour.


      Sawyer semble retrouver son sérieux d’un coup, comme s’il venait de réaliser que demain était le grand jour.


      —On se retrouve ici, demain à sixheures pour aller à la salle tous ensemble. Wade, on fera quelques petits clichés des coulisses pour faire monter la tension avant l’événement. On joue à guichets fermés et le concert est retransmis en direct à la télévision aux États-Unis, au Royaume-Uni et dans le monde entier sur YouTube. Pas que je veuille vous mettre la pression, évidemment.


      —Évidemment, répète Lucy.


      Oubliée la partie de Monopoly, Sawyer est de retour en mode organisateur.


      —Reposez-vous bien, conclut-il. Demain est une grande journée!


      Pour le reste du monde, ce sera le réveillon. Pour Sawyer et toute l’équipe, ce sera le premier concert de Noël organisé à l’O2Arena, salle mythique d’Angleterre –voire du monde. Je ne sais pas à qui Sawyer a pu faire appel pour accomplir un exploit de cette envergure, mais il s’est clairement démené pour ce projet, le fait qu’il ait affiché complet en moins de deux jours est impressionnant et plus encore, puisqu’il a tenu secret la plupart des têtes d’affiche, ne dévoilant qu’un ou deux noms d’artistes.


      Nos trois chambres étant mitoyennes, tout le monde se dit au revoir sur le palier du cinquième étage, tous épuisés mais tellement heureux d’être ici.

    

  

  
    

    


    24décembre –Alexander


    
      —Qui a laissé traîner une chaussette?


      Si un paparazzi était dans le coin, il en aurait eu pour son argent. La photo de sa carrière, étalée en première page dès demain dans tous les bons magazines à ragots: le grand Sawyer Graham, ex-leader des Madness Brothers et aujourd’hui soliste au succès indiscutable, dans sa loge, en train de chasser un chien tout heureux d’avoir trouvé une chaussette bariolée et bien décidé à la garder pour lui.


      —Cupcake, revient ici! s’époumone mon frère.


      Tant pis pour la photo, amenez-moi tout de suite la caméra!


      —Je t’avais dit de le laisser avec Riley.


      —Tu plaisantes? Hors de question que je l’abandonne alors qu’on a droit au traitement de stars. Cupcake aussi peut profiter des canapés tout confort.


      En attendant, j’imagine la panique de son manager s’il savait que sa star montante passait les quelques minutes avant de monter sur scène à pourchasser son chien plutôt qu’à reposer sa voix.


      —Qui va s’en occuper quand tu seras sur scène?


      —Joy a dit qu’elle le prendrait. Je crois que Cupcake craque pour elle.


      Si on m’avait dit, il y a deux ans, que mon frère, torturé et malheureux, deviendrait si doux par la simple présence d’un berger australien, j’en aurais fait venir toute une portée!


      —Tu l’as vue, justement? Je croyais qu’elle devait nous rejoindre ici.


      —Wade et elle sont allés visiter la Tate Modern, ils ne devraient pas tarder.


      —Je l’appelle, déclare Riley.


      Après être tous partis pour la salle ce matin et avoir pris quelques photos pour alimenter les réseaux sociaux juste avant le grand événement, Wade et Joy ont profité du début des répétitions pour visiter un peu la ville. Joy était venue il y a longtemps avec ses parents et voulait absolument retourner visiter ce musée qu’elle avait snobé lors de son premier séjour. J’ai honte d’admettre qu’il m’a fallu attendre ma troisième visite pour enfin y aller, mais une chose est sûre, il valait le coup!


      La seule personne de notre petit groupe à n’avoir jamais mis les pieds en Angleterre est Lucy et malheureusement, elle aura l’occasion de n’en voir qu’un bout avant notre retour en Californie, le 25décembre. Elle est actuellement sur scène et m’a laissé avec un Sawyer surexcité et son chien tout aussi survolté. Heureusement, les six petits sont calmes, pour la première fois depuis notre arrivée.


      —On monte sur scène dans deux heures, Alex, tu ne veux pas m’aider un peu?


      —Non, merci, je trouve que tu te débrouilles très bien tout seul. Attention, Sherlock se fait la malle!


      À la naissance des petits de Cupcake, Sawyer nous a fait choisir les prénoms et Sherlock est mon petit protégé.


      —Justement, tu ne veux pas le prendre un peu?


      —Ça serait avec plaisir, mais tu sais bien que mes bras ne sont pas aussi rassurants que les tiens.


      Si un regard pouvait tuer, celui de Sawyer m’aurait déjà mis six pieds sous terre.


      —Vraie question, quand tu as demandé à Joy de garder Cupcake pendant le concert, tu as précisé que ce serait Cupcake et ses six petits?


      —C’était implicite.


      —Comment ça, implicite?


      —Quand je lui ai demandé, Cupcake attendait ses petits, ils étaient compris dans le deal quand elle a accepté.


      Pas sûr qu’elle voie les choses de la même façon. Remarque, je veux absolument être là quand elle apprendra qu’au lieu d’assister au concert le plus attendu de l’année, pour lequel elle a traversé la planète, elle sera dans les coulisses à gérer six chiots incapables de rester en place et leur mère tout aussi incontrôlable.


      Je n’ai pas le temps de m’inquiéter plus longtemps du sort de cette pauvre Joy que la porte s’ouvre à la volée.


      —Excellent. Ça va être exceptionnel, dit Lucy en haletant.


      —Je suis désolé de ne pas avoir été là pour tes répétitions, s’excuse Sawyer.


      —Je vois que tu étais bien occupé. Je t’avais dit de les laisser à la maison.


      Sawyer plaque ses deux mains sur les oreilles de Cupcake tout en fusillant Lucy du regard.


      —Ne dis pas des choses pareilles, enfin! Tu veux qu’ils développent une peur de l’abandon?


      Lucy lève les yeux au ciel en souriant et j’imagine que ce n’est pas la première fois que cette conversation revient.


      —Bon, Alex, tu es prêt? demande-t-elle.


      —Complètement! J’ai répété les magnifiques chants de Noël que vous avez gracieusement sélectionnés, mes compos perso sont prêtes, lumières et son, tout est fait. J’attends le lancement et Riley ne devrait pas tarder.


      Sawyer, auparavant incapable de garder sa langue dans sa poche, a su garder secret le nom de la plupart des artistes qui se produiront ce soir, et ma chère fiancée tente encore de le percer à jour. Elle comptait profiter du fait qu’il soit distrait par la présence des chiots pour visiter les loges alentour.


      —Il te manque quand même quelque chose, déclare Lucy.


      Sawyer hoche la tête, soudain très sérieux.


      —Quoi donc?


      Lucy se dirige vers le portant et en sort une large housse noire.


      Le sourire en coin de Sawyer ne me dit rien qui vaille. Rien du tout.


      —Qu’est-ce que c’est que ça?


      —Ton costume pour ce soir, répond Lucy en fronçant les sourcils.


      Absolument pas. Je ne suis jamais monté sur scène en portant autre chose qu’un pantalon noir et une chemise noire, parfois assortie d’une veste en jean pour un côté un peu rétro qui ne plaît pas du tout à Riley, d’ailleurs.


      Lucy descend la fermeture éclair de la housse et je me fige sur place. Je vais tuer Sawyer.


      —C’est… rouge.


      —Effectivement.


      —Je porte du noir sur scène, d’habitude, dis-je bêtement.


      Lucy me regarde comme si elle hésitait entre rire aux éclats ou me plaindre. Si Riley était là, elle se moquerait de moi allègrement!


      —Pour un concert de Noël, tu comprends bien que du noir… On essaye de vendre de la joie de vivre, Alexander, l’esprit des fêtes! explique Sawyer.


      —J’imagine que tu portes le même costume, alors?


      —Oh non, mon frère, tu es le clou du spectacle, je ne voudrais surtout pas te voler la vedette.


      À côté de moi, Lucy commence à découvrir le pot aux roses.


      —Tu ne lui as rien dit? Je croyais que vous aviez convenu de ça ensemble, Sawyer!


      Cette fois, Sawyer est carrément mort de rire. Apparemment, il n’y a rien de plus hilarant que de me faire venir à son concert pour chanter les plus célèbres mélodies de Noël, le tout vêtu… en Père Noël. Avec la barbe, le bonnet et la bedaine qui va avec. La totale.


      —Alex, je suis tellement désolée, Sawyer m’avait dit que c’était ton idée. J’ai trouvé ça un peu bizarre, mais il était tellement convaincant, et je dois avouer que l’idée n’est pas complètement mauvaise, mais… on peut encore trouver quelque chose pour remplacer le déguisement, si tu préfères.


      —Non! s’exclame Sawyer. Ce sont des milliers d’enfants qui attendent la venue du Père Noël, tu ne peux pas leur faire ça, Alex.


      Je déteste mon frère, c’est officiel.


      —On monte sur scène dans une heure, tu ne peux pas changer toute la programmation comme ça. Tu entreras en premier avec le costume intégral, donneras le numéro à appeler pour faire des dons, puis tu reviens sans la barbe avec ta guitare, comme aux répétitions, et tu lances le concert.


      Cet imbécile va réussir à me convaincre…


      Mon déguisement me tient chaud mais surtout, me donne l’air complètement ridicule. Je risque de ne pas aimer les photos qui ressortiront de ce concert… Plus les minutes avancent et plus Sawyer est nerveux. Il fait les cent pas et réussit à inquiéter ses très influençables chiens. Quand Joy et Riley arrivent, la pièce est sens dessus dessous.


      —Qu’est-ce que… Je croyais qu’il n’y avait que Cupcake!


      Je fais signe à Sawyer que je lui avais bien dit, mais comme d’habitude, celui-ci va s’en sortir avec un grand sourire.


      Ce n’est qu’après la fin du spectacle des chiots que les regards des deux nouvelles arrivantes se posent vers moi. Joy se contente de sourire mais Riley éclate de rire, un rire tonitruant que j’aime plus que tout; seulement, habituellement, il ne résonne pas à mes dépens.


      —Sawyer, c’est toi qu’il faut que je remercie pour ça? Tu as mon admiration éternelle.


      Pour quelqu’un qui n’était pas fan de Noël, je suis servi…


      —Alex, Lucy, il faut qu’on y aille, lever de rideau, enfin, façon de parler, dans trente-quatre minutes. Joy, si tu peux t’occuper des petits le temps que ça démarre, je prends le relais dès que mon tour est passé! Tu as une place au premier rang à côté de Riley.


      Je ne l’avais pas vu dans ce rôle de petit chef depuis la séparation de notre groupe, mais il semble plus apaisé maintenant.


      —Tout le monde est prêt? demande Sawyer.


      Oui. Tout le monde est prêt.

    

  

  
    

    


    Riley


    
      Je n’ai pas pu voir Alexander jouer autant que je l’aurais voulu, alors j’ai savouré chaque seconde. Dès l’instant où il a mis les pieds sur cette scène et où les cris ont empli l’O2 Arena, mon cœur s’est empli d’une excitation nouvelle. J’adore l’entendre chanter, faire ce qui le rend heureux me comble de bonheur, et partager ça avec des milliers de personnes, c’est quelque chose d’incroyable.


      —Je tiens à remercier la personne qui me soutient tous les jours, celle sans qui je passerais des jours entiers à ne rien faire au lieu de composer, celle qui est derrière chacune de mes chansons, ma plus grande confidente, ma meilleure amie… Riley, je ne pourrais jamais écrire assez de chansons pour te dire que je t’aime.


      Je vois Wade diriger son appareil vers moi mais je suis trop concentrée sur l’homme exceptionnel qui rend ma vie plus belle pour y faire attention. Alexander disparaît de la scène alors que je suis figée, là, au premier rang, incapable de comprendre ce que j’ai fait au ciel pour mériter de le rencontrer.


      Le temps qu’il aille se changer et me rejoigne au premier rang, Alexander a manqué la première performance de Sawyer et Lucy, une reprise d’une de mes chansons de Noël préférées. Il arrive à temps pour leur composition originale, leur premier duo.


      —Ils sont incroyables tous les deux sur scène, dit-il.


      C’est vrai. Ils n’ont qu’une chanson en commun et n’ont jamais pu partager l’affiche en tournée, c’est la première fois qu’ils sont sur la scène d’un concert, ensemble. Et c’est impressionnant. Leur alchimie est telle que j’ai l’impression d’être l’invitée d’un spectacle hors du temps, celui de deux personnes tombant amoureuses encore et encore.


      Le public a joué le jeu, la plupart des spectateurs sont venus avec des bonnets de Père Noël ou au moins une tenue dans les tons rouges, verts ou blancs. J’ai déjà hâte de voir les audiences.

    

  

  
    

    


    Alexander


    
      Lucy revient sur scène, seule, et j’imagine déjà Sawyer courir en coulisses pour d’abord retrouver les petits et prendre la relève de Joy, mais surtout ne pas rater un instant de la prestation de sa dulcinée.


      Riley chante à tue-tête, hurlant les paroles qu’elle connaît par cœur, et mon cœur à moi manque un battement.


      Si j’avais encore un doute avant, il a disparu.


      —Je ne veux pas attendre, dis-je doucement à la seconde où Lucy termine le dernier couplet.


      Elle ne m’a pas entendu.


      —Je ne veux pas attendre, répété-je plus fort.


      —De quoi tu parles?


      Riley lève la tête, ses yeux rencontrent les miens et je suis sûr de moi. Si je me posais encore la moindre question, la tendresse que je lis dans ces yeux que je connais par cœur suffit à me convaincre.


      —Riley, je ne veux pas attendre des mois avant de pouvoir t’appeler ma femme. Je rêve de passer ma vie avec toi. Je n’ai pas besoin de trois cents invités, d’un menu végétarien et d’un grand château, je veux t’épouser. Je veux que tu sois légalement ma femme. Je veux passer le restant de mes jours à essayer de te battre au sudoku et à danser avec toi, je veux me réveiller à tes côtés tous les matins. Est-ce que tu veux m’épouser?


      Elle s’arrête net et fronce les sourcils.


      —Je n’ai pas déjà répondu à cette question?


      —Est-ce que tu veux m’épouser maintenant?


      Un éclair de panique traverse son regard et je sais que je m’y suis pris comme un manche. Elle doit déjà voir un milliard de listes défiler devant ses yeux et imaginer tous les préparatifs.


      —On fera la fête comme prévu avec tout le monde, les énormes gâteaux, l’orchestre, tout, mais on garde cet instant pour nous deux. Qu’on soit officiellement mariés, ce moment serait à nous, rien qu’à nous deux.


      Ces derniers mois ont été difficiles et je sais que Riley n’a pas très bien vécu la distance non plus. Mon nouvel album m’a emmené en tournée tout autour du globe pendant une bonne partie de l’année, et les rares fois où mon calendrier me permettait de rentrer, Riley était envoyée à l’autre bout du pays pour la tournée des Barnes&Nobles, une immense chaîne de librairies qui a anticipé le succès de son premier roman et l’a mise en tête d’affiche dans une bonne partie des États. Une année d’amour, un roman épistolaire, une histoire déchirante et magnifique entre un homme incapable d’aimer et difficile à aimer, et une femme qui est faite pour aimer et être aimée. C’était un grand changement de carrière, elle qui espérait percer en écrivant des romans fantastiques, elle a trouvé sa vocation dans l’amour impossible, ironiquement. Personne ne peut prédire ce qui se vendra, et même si ses romans précédents n’avaient pas à rougir de leurs ventes, j’aurais pu garantir que celui-là serait un succès planétaire. L’écriture y est si belle, les personnages si bouleversants de réalisme, et le livre si authentique que je n’ai pu que m’attacher à ces personnages et espérer pour eux une autre issue, plus heureuse que celle à laquelle ils étaient destinés.


      —Je sais que ce n’est pas du tout ce qu’on avait prévu, mais je ne veux plus attendre, Riley. Je suis sûr de moi, je sais depuis cette première semaine que je ne veux jamais avoir à vivre sans toi.


      Les yeux de Riley s’embuent de larmes et je ne sais pas si c’est de joie ou d’angoisse, alors je continue en attendant qu’elle me fasse taire ou accepte de devenir légalement ma femme, dans la ville où l’on s’est rencontrés.


      —J’ai partagé une bonne partie de ma vie avec d’autres, des gens qui aimaient ma musique ou la détestaient, rien n’était… privé. Dès que Sawyer a monté le groupe, dès que ça a commencé à marcher, on a dû vivre avec des paparazzis à quelques mètres dans chaque situation. Je ne pouvais pas sortir manger un hot-dog sans qu’une photo se retrouve sur Internet dans la seconde. Je n’ai pas connu la limite avec ma vie privée, tout se savait toujours. La première fois que j’ai pu expérimenter un semblant de vie privée, ça a été avec toi, et j’en ai adoré chaque seconde. Même si ça s’est un petit peu calmé depuis que Sawyer est revenu dans la partie, on peut rarement sortir sans être embêtés. Et c’est peut-être égoïste mais ce moment, quand tu deviendras officiellement ma femme et que je serai officiellement ton mari, j’aimerais qu’il ne soit qu’à nous.


      —Tu sais que je t’aime, pas vrai?


      Elle va refuser. Elle va refuser, c’est certain. C’était trop abrupt, pas assez réfléchi, je me suis monté la tête tout seul avec des idées complètement folles.


      —Bien sûr, que je veux t’épouser. Tout de suite, maintenant.

    

  

  
    

    


    Riley


    
      Sawyer est encore plus survolté qu’avant le concert, l’adrénaline est à son maximum. Il transpire à grosses gouttes mais a l’air prêt à y retourner dès maintenant. Lucy a l’air fatiguée, mais ça ne l’empêche pas d’arborer un immense sourire.


      —Vous étiez incroyables! hurle Joy.


      Je lui fais signe de retirer ses boules Quies en faisant de gros efforts pour ne pas rire. Elle nous a rejoints quelques minutes après qu’Alexander a fait sa demande –pour la deuxième fois– et a chanté à en perdre la voix pendant tout le concert. Certains de mes artistes préférés se sont produits sur scène ce soir, mais j’avais la tête ailleurs, dans les étoiles.


      —Oups. Vous étiez incroyables, répète-t-elle moins fort.


      —Vous ne vouliez pas rester voir les autres?


      En ce moment, un groupe de chanteuses britanniques se produit pour la première fois depuis près d’un an sous les cris de la foule en délire. Sans le moindre doute, Sawyer a réussi son coup. Il a créé une véritable sensation, le concert est partout sur les réseaux sociaux. Et par «le concert», j’entends aussi mon presque-mari en costume de Père Noël, se battant pour ne pas perdre son immense barbe en plein refrain. J’imagine déjà l’air satisfait de Sawyer quand il verra les images. Alexander n’a rien vu non plus, son téléphone est bien au chaud dans ma poche et je n’ai pas l’intention de l’en sortir tout de suite. Je compte bien m’en servir si mon cher fiancé ose se moquer de moi dans les heures à venir, par exemple.


      —On a quelque chose à vous annoncer, dis-je.


      Ça a le mérite de calmer tout le monde. Wade et Sawyer, qui discutaient, se tournent immédiatement vers nous, leur conversation en suspens. Lucy est pendue à mes lèvres.


      —On va se marier! s’exclame Alexander.


      Nos amis se regardent, l’air de se demander si on a perdu l’esprit.


      —On est au courant, commence Lucy.


      —On a reçu les faire-part.


      —Je suis ton témoin, ajoute Sawyer.


      Effectivement, vu comme ça…


      —Ce qu’on veut dire, c’est qu’on va se marier. Demain.


      Cette fois, on obtient la réaction de surprise à laquelle je m’attendais.


      —Alors… Félicitations?


      —Tu es enceinte? C’est pour ça que vous devez avancer le mariage?


      Lucy lui donne un coup de coude:


      —Sawyer! Mais, sérieusement, tu es enceinte?


      —Non! On veut faire ça ici, en Angleterre, là où on s’est rencontrés. En tout petit comité.


      Après les embrassades et les félicitations, je réalise enfin. Demain à la même heure, je serai une femme mariée. À l’homme que j’aime. Lucy me prend à part alors que Wade fait venir Alexander et Sawyer pour des photos.


      —C’est vraiment ce que tu veux? Le grand mariage, la belle robe et les trois cents invités, je croyais que c’était ce que tu voulais?


      —On garde le grand mariage, je ne renonce pas à la belle robe. Mais j’aime tellement l’idée que ce ne soit que nous deux, au moins pour cette journée.


      —Tu nous fais une Meghan Markle? Tu vas t’enfuir avec le beau prince?


      —C’est déjà fait, dis-je en riant.


      —Ça ne te ressemble pas, c’est tout. Mais je trouve ça génial, conclut-elle avant de rejoindre Wade.


      La fin du concert est tout aussi exceptionnelle que le début, et je peux dire avec certitude que c’est l’un des plus beaux réveillons de Noël qu’il m’a été donné de passer.


      Ça ne te ressemble pas, ça ne te ressemble pas. Ces mots me tournent dans la tête jusqu’à l’hôtel. Bien sûr que non, ça ne me ressemble pas! Me marier en cachette, après une décision prise deux heures plus tôt, sans ma famille, sans Emy qui doit pourtant être pas si loin d’ici, sans pièce montée et sans musique d’ouverture de bal, tout ça, ce n’est pas moi du tout. Pourtant, quand je pense au fait que, dans quelques heures, l’homme que j’aime par-dessus tout, l’homme qui m’a fait découvrir l’amour, l’homme que j’estime plus que tout au monde, cet homme-là sera mon époux et je serai officiellement Madame Graham, je ne pense pas à tout ça –ou beaucoup moins.


      Ma relation avec Alexander avait justement commencé par un ça ne te ressemble pas. Me lancer dans une histoire sans queue ni tête avec un chanteur américain qui repartirait une semaine plus tard, c’était tout sauf moi. Me jeter tête baissée, sans réfléchir, en sachant que les chances d’en ressortir le cœur brisé étaient très, très élevées, tout ça ne me ressemblait pas. C’est peut-être l’une des choses que je préfère dans notre relation, que l’on se pousse mutuellement à sortir de nos zones de confort. Alors, je ne trouverais pas de plus belle façon de sceller notre union qu’en faisant quelque chose de complètement fou que je n’aurais même pas imaginé avant… exactement comme quand nous avons commencé à nous fréquenter.

    

  

  
    

    


    25décembre


    
      Une fois rentrée à l’hôtel sur les coups de quatre heures du matin, il me faut au moins deux cafés pour ne plus avoir l’air d’un vrai zombie. Au petit-déjeuner, tout le monde est dans le même état. Joy a le nez dans ses croissants, Wade a les yeux fermés et je suis presque sûre qu’il dort assis, Sawyer repose sa tête sur l’épaule d’une Lucy épuisée et Alexander vient de servir son jus d’orange dans son pot de confiture.


      J’ai accepté un mariage express et sans public, mais il est hors de question que ce soit bâclé. Riley Thomas, bientôt Riley Graham, a un plan.


      —J’ai fait des recherches, annoncé-je au petit groupe endormi.


      —Bien sûr.


      —Évidemment.


      —On n’en attendait pas moins de toi.


      Je lève les yeux au ciel mais ça ne m’empêche pas de sortir ma liste de la poche de mon pantalon. Griffonnée à la va-vite avant de m’écrouler hier soir, un semblant de liste, du moins.


      —Comme je disais, je me suis renseignée, et on ne peut pas se marier légalement aujourd’hui, il y a un délai minimum de vingt-huit jours au Royaume-Uni. Mais tout ce qu’on veut, c’est pouvoir échanger nos vœux tous les deux, sans toute l’hystérie qui va avec le grand mariage prévu auparavant. Donc, on échange nos vœux devant témoins ce soir, à dix-huitheures pétantes. Le lieu est à déterminer, Joy et Wade, vous vous en chargez. Sawyer, tu t’occupes de la nourriture, Lucy de la musique et, si jamais tu es d’accord… des vêtements. Qu’est-ce que vous en dites?


      —Et vous, qu’est-ce que vous faites?


      —On écrit nos vœux, dis-je simplement.


      Soudain revigorée, toute l’équipe engloutit son petit-déjeuner en quelques minutes et à onzeheures pétantes, tout le monde est déjà au téléphone.


      Je remonte dans la chambre avec Alexander, lui sur le petit fauteuil et moi sur le lit, essayant de voir s’il écrit quelque chose. Je me demande comment je vais pouvoir condenser tout ce que j’ai à dire et à promettre à Alexander en quelques phrases. Comment trouver les bons mots, ceux qui scelleront notre vie de couple marié.


      —Riley Graham, dis-je après avoir fixé ma feuille vierge pendant dix minutes. Ça sonne bien, tu ne trouves pas?


      Alexander me regarde amoureusement. Il n’existe pas d’autres adjectifs pour décrire son regard: amoureux.


      —Tu ne veux pas garder ton nomde famille? Tu peux mettre les deux bout à bout, tu sais, je ne veux pas que tu te sentes obligée de…


      —Mon nom de famille ne veut rien dire pour moi, il me rattache à un homme qui m’a abandonnée, un homme qui m’a fait pleurer plus de fois que je ne peux compter et qui ne mérite pas de faire partie de ma vie. Je veux porter ton nom. Ma famille, c’est toi.


      Je sens que cette journée va être forte en larmes de joie.


      *

      **


      À quatorze heures, mes vœux sont écrits, mon estomac est complètement noué et ni Lucy ni Sawyer ne répondent aux messages.


      —Ils ne vont pas tarder, ils sont partis il y a à peine une demi-heure, me rassure Joy.


      —Sawyer devait aller voir des traiteurs, il est sûrement en train de goûter tout le menu de dégustation!


      Sans doute… À peine cinq minutes plus tard, Lucy m’appelle enfin.


      —Où êtes-vous? Vous avez trouvé…


      —Riley, mets-moi en haut-parleur.


      Je m’exécute alors que l’inquiétude dans sa voix provoque la mienne.


      —Où êtes-vous? je demande.


      —À dix minutes de la gare de Euston.


      —Qu’est-ce que vous faites là-bas?


      —Sawyer a reçu un appel d’un ami qui travaille pour un magazine, quelqu’un a donné le nom de notre hôtel à la presse, il y a des paparazzis partout. Si vous voulez votre mariage incognito, il va falloir partir.


      —Où veux-tu qu’on aille? S’ils savent où on est, ils vont forcément nous suivre.


      —J’ai appelé une spécialiste. Préparez vos affaires en vitesse et demandez Juliette à l’accueil, une voiture vous attend en bas.


      —Tu es sûre de toi?


      —Certaine, on se retrouve à la gare, ma poule!


      La suite se déroule en accéléré. Joy, Wade, Alexander et moi faisons les valises en catastrophe. La jeune femme qui nous avait gentiment demandé de faire moins de bruit il y a deux jours nous attend au pied de l’ascenseur, l’air très sûre d’elle.


      —Il y a vraiment des paparazzis dehors? demande Joy.


      —Oui, on les a maintenus devant en leur disant que vous étiez sur le point de descendre et que vous feriez quelques photos, ça vous laissera une longueur d’avance. Suivez-moi, on va passer par l’arrière.


      Une voiture nous attend bien, et surtout, j’en reconnais aussitôt le chauffeur.


      —Oscar?


      Alexander semble aussi surpris que moi. Aux dernières nouvelles, Oscar, l’ancien chauffeur et garde du corps d’Alexander, vivait en Californie.


      —Les câlins pour plus tard, ma belle, montez. C’est la folie ici!


      Heureusement pour mes nerfs, le trajet est très rapide, et personne ne nous a suivis.


      —Tu viens avec nous, Oscar?


      —J’ai quelque chose à régler avant, mais je vous retrouverai. Alex, mets au moins une casquette, quelque chose, vous allez vous faire repérer à la seconde où tu sortiras de la voiture.


      —Une casquette en plein mois de décembre, ça ne fera pas l’affaire, dis-je. Par contre…


      —Riley, non.


      Je sors de mon sac à dos le bonnet de Père Noël et la fausse barbe que j’ai négocié avec Sawyer. Alexander râle pour la forme mais s’exécute, tandis que je me retiens de rire.


      Arrivés à la gare de Euston, quelques regards se tournent vers nous, intrigués par l’accoutrement de mon compagnon. Je reçois un autre appel de Lucy.


      —On est à la gare, vous êtes…


      —Quai numéro6, on a dû monter dans le premier train, dépêchez-vous.


      —Quoi? Quel train?


      —Je ne sais pas, quelqu’un a reconnu Sawyer, on a paniqué, le train part dans quatre minutes.


      Quatre minutes? Est-ce que l’objectif est de m’assurer une crise cardiaque avant dix-huit heures?


      —Quai numéro6! crié-je en commençant à courir.


      —Quoi?


      —Quai numéro6!


      Après une course effrénée, on parvient à monter dans le train en instance de départ sur le quai numéro6.


      —On l’a fait!


      *

      **


      Planifier un grand mariage avec un an et demi d’avance? Fait.


      Décider de s’enfuir et se marier en tout petit comité dans un pays étranger sans prévenir personne? Fait.


      Monter dans un train en partance pour je-ne-sais-où à la dernière minute? Fait aussi.


      Autant dire que mon obsession de l’organisation rencontre un sérieux contretemps.


      —Wolverhampton, ça sonne bien, non?


      —De toute façon, se marier à Londres, c’est un peu surfait.


      Tout le monde y va de son commentaire alors que notre train arrivera en gare de Wolverhampton dans moins de deux minutes.


      —Je ne sais même pas où on est, dit finalement Wade.


      J’éclate de rire, rapidement suivie par toute la bande. Je n’ai aucune idée d’où se trouve cette ville non plus.


      —On va s’en sortir, déclare Alexander. On va trouver un petit restaurant, un endroit qu’on peut privatiser un minimum, il y aura à manger et de la musique, ça sera très bien.


      Je dois admettre que j’en doutais fortement. Organiser quoi que ce soit en deux heures dans une ville inconnue, encore moins quelque chose de bien, me paraissait impossible.


      Mais à dix-huit heures précises, en plein centre de Wolverhampton, je dois reconnaître que j’avais tort.


      —Où est-ce qu’on va?


      —On n’a pas pu privatiser quelque chose de sympa au dernier moment, mais on m’a assuré que ce bar était le meilleur du coin, explique Wade, et il n’y a pas grand monde un 25décembre de toute façon.


      —Qui t’a parlé de ce bar?


      Faisant une entrée remarquée –comme d’habitude– Emy, l’une de mes meilleures amies et colocataire lors de mon séjour londonien, se jette sur moi.


      —Qu’est-ce que tu fais là?


      —Tu ne croyais quand même pas que j’allais te laisser te marier sans moi? Et dans cette tenue? Je n’aurais pas misé un centime sur toi pour la plus susceptible de s’enfuir pour se marier, ça c’est sûr…


      Oscar apparaît derrière elle en costume, tout sourire.


      —Lucy m’a dit que vous étiez dans la panade. Heureusement, j’ai fait ma première année de fac ici, tu ne trouveras pas mieux niveau ambiance! Le Royal London, meilleur bar de la ville, meilleure musique, tout ce que tu veux.


      Je passe la porte du bar, m’attendant presque à devoir faire semblant de sourire, mais c’est encore mieux que tout ce que j’avais imaginé.


      —Comment est-ce que…?


      —Le patron est un copain, explique Emy.


      Wade avait raison, le bar est presque complètement vide, à l’exception d’un couple installé dans un coin et de deux serveurs. Toute une moitié de la salle est dédiée à la scène, sur laquelle se tient une magnifique arche de fleurs. Sous cette arche, Alexander m’attend dans son plus beau costume, souriant comme au premier jour, l’air… heureux. Purement et simplement heureux. À ses côtés, Sawyer paraît sur le point d’exploser de joie.


      Oscar se place à côté de moi et me tend son bras.


      —Tu n’es pas obligé, tu sais…


      —Je veux le faire. Si tu es d’accord.


      Mon frère m’accompagnera à l’autel lors de la grande cérémonie, mais aujourd’hui, je n’aurais imaginé personne d’autre qu’Oscar, celui qui a défendu notre relation jour après jour, pour m’emmener jusqu’à Alexander.


      Quand je peux enfin prendre les mains d’Alexander dans les miennes, tout ce qu’il y a autour de nous disparaît.


      —Riley. Je n’arrive pas à croire qu’on soit enfin là, tous les deux. Qu’après tout ce temps à t’avoir cherchée, je peux enfin être le plus heureux des hommes et t’appeler ma femme. Je me demande encore comment j’ai pu avoir autant de chance, trouver une personne aussi intelligente, dingue, aimante, douce que toi. Pendant des années, j’ai eu peur de ce que l’avenir pouvait me réserver. Peur du chemin que je prenais, peur de l’incertitude. Peur de m’enfermer dans une vie prévisible et ennuyante, aussi. Mais quand je pense à ce que l’avenir me réserve maintenant, aux centaines, aux milliers de journées qui nous attendent tous les deux, Riley… j’ai tellement hâte.


      Je ne peux retenir mes larmes dès sa première phrase. Puisque ce n’est pas un vrai mariage, rien ne m’en empêche, alors je me rue dans ses bras et l’embrasse.


      Mes vœux à moi, je suis trop émue pour les finir sans fondre en larmes, alors ils restent en suspens. Je les lui murmurerai ce soir, ou les lui ferai lire si je n’arrive pas à réunir le courage de les lui dire.


      —Et maintenant, mesdames et messieurs, annonce Sawyer au micro improvisé, je vous demande d’accueillir les presque mariés, Alexander Graham et bientôt Riley Graham!


      Les premières notes de ma chanson préférée se font entendre dans les haut-parleurs, et je sais que c’était la bonne décision. Je n’aurais pas pu rêver d’une meilleure ouverture de bal.


      Sawyer et Lucy se tiennent la main et entonnent, chacun à leur tour, les paroles de la chanson de notre premier slow.


      
        Now I’ve had the time of my life,


        No, I’ve never felt like this before

      


      Alexander me serre contre lui et je ne peux même pas exprimer tout ce que je ressens en ce moment. Un trop-plein d’émotions que je ne sais pas vraiment gérer.


      —Je t’aime, tu sais?


      —Moi aussi, tu sais?


      La chanson se termine et l’ambiance tamisée passe en mode rock’n’roll. Je danse avec Sawyer, Wade, Emy, Lucy, Oscar et Joy, jusqu’à ce que Sawyer nous fasse tous nous arrêter.


      —Certains d’entre vous s’en souviennent sans doute, c’était une partie endiablée, mais il y a deux jours, j’ai remporté haut la main une partie de Monopoly. Comme vous le savez, ma chère et tendre ici présente a perdu, ce qui veut dire qu’elle me doit un gage.


      Sous l’arche, je vois Sawyer chercher quelque chose dans sa poche, et Lucy, à côté de moi, s’attendre au pire.


      Sawyer s’approche de nous, l’air à la fois nerveux et survolté, et glisse sur la scène, tombant en avant, un mètre plus bas.


      —Sawyer!


      —Fichues chaussures…


      —Tu t’es fait mal?


      —Ma jambe. Mais c’est pas grave, Lucy, est-ce que…


      —Comment ça, c’est pas grave? Bien sûr que si! Appelez une ambulance!


      —Si tu veux, dit-il. Mais avant… Lucy Parker, est-ce que tu veux m’épouser?


      —T’épouser?


      —Je te demande pour la forme, mais c’est ton gage, tu n’as pas vraiment le choix…


      —Ah oui?


      Il n’y a que Sawyer pour faire de sa demande en mariage un moment aussi loufoque.


      Le temps que l’ambulance arrive –il s’en sortira avec une jambe cassée– Lucy a dit oui et le patron du bar nous a fichus à la porte.


      —Tu crois que notre prochain mariage sera aussi dingue? je demande à Alexander, blottie contre lui.


      —On peut toujours essayer!


      *

      **


      
        Une année d’amour,


        Inspiré par le roman du même titre de Riley Graham,


        Auteure best-seller du New York Times et de USA Today


        «N’attendez pas de dire ce que vous ressentez aux gens que vous aimez. On ne regrette jamais d’avoir parlé, on ne regrette que les mots que l’on n’a pas pu dire.Vous ne serez jamais prêts à dévoiler votre âme, mais le jour où vous n’en aurez plus la possibilité, vous serez rongé par les regrets.» –Riley Graham.

      

    

  

  
    

    


    1erjanvier –Lucy


    
      
        Sawyer,


        Je suis partie avec Cupcake et les petits. Arrête de paniquer, je te vois venir! J’avais promis à mon père de passer le voir pour la nouvelle année et je ne pouvais pas te laisser avec les petits dans ton état (et j’ai très hâte de voir la tête de ma mère quand elle me verra débarquer avec une flopée de chiots incontrôlables). Je serai peut-être rentrée avant même que tu ne te réveilles, mais si ce n’est pas le cas, ne t’inquiète pas, on revient très vite.


        Je sais que je ne te le dis pas assez, mais tu n’imagines même pas à quel point je suis heureuse. Ces dernières années à tes côtés ont été les plus belles, les plus mouvementées de ma vie, et je n’avais jamais pensé pouvoir être si épanouie.


        C’est drôle, j’avais une vision très précise de l’amour. Le prince sur son cheval blanc, tout le tralala des films romantiques. Et je t’ai rencontré, et cette image a volé en éclats, remplacée par une image encore plus belle, d’une vie que je ne pensais même pas possible, que je n’avais jamais osé espérer. Tu m’as montré une nouvelle vision de l’amour, une nouvelle façon d’aimer, d’être aimée. Une vision plus douce, plus confortable aussi. Sereine. Un amour qui me fait me sentir en sécurité, moi qui regardais toujours derrière mon épaule, incapable de me sentir en lieu sûr nulle part, même chez moi. Partout où tu es, je me sens en sécurité. C’est un amour qui n’a pas besoin de définition, pas besoin de «je t’aime» constants. C’est un amour où les attentions sont si parlantes que les mots ne sont même pas nécessaires.


        Cet amour que l’on partage, que je ressens quand je suis avec toi –ou même quand tu es loin– cet amour, je le trouve encore plus beau que celui que j’avais imaginé. J’aime que tu me fasses confiance quand tu es vulnérable, je sais combien ça a été difficile pour toi et de t’en remettre à moi ainsi, ça me touche. J’aime quand tu me parles d’un livre que tu as aimé et que tu veuilles que je le lise tout de suite, moi aussi, pour te donner mon avis.


        J’aime que tu me forces à arrêter de travailler de temps en temps pour respirer, prendre du temps pour moi. J’ai tant espéré atteindre cette carrière, mon rêve, que j’ai du mal à m’accorder du temps à moi sans culpabiliser. J’aime que tu cherches toujours de nouvelles façons de m’occuper pour me changer les idées.


        J’aime que tu ne me racontes pas certaines choses pour ne pas que je m’inquiète –alors que, Sawyer, je suis morte d’inquiétude, constamment, à l’idée qu’il t’arrive quelque chose. J’aime que tu croies en moi, plus que quiconque, que tu sois mon plus grand supporter même quand tu ne comprends pas très bien ce que je cherche à accomplir. J’aime que tu te moques de ma conduite, j’aime que tu m’aies inclus dans tes projets dès le début et que tu veuilles me faire découvrir ton univers, j’aime que tu te moques de moi devant de parfaits inconnus au supermarché, j’aime quand tu es pris d’un coup de folie et que tu me jettes sur ton épaule, juste comme ça.


        Ce que je trouve incroyable, c’est que je pourrais continuer cette liste pendant des pages et des pages, je ne serais pas à court de choses que j’aime chez toi. Ce que j’aime par-dessus tout, c’est que tu es la personne en qui j’ai le plus confiance, et ton opinion compte pour moi plus que celle de n’importe qui.


        Je crois que ce que j’essaye de dire, c’est tout simplement merci, merci d’être entré dans ma vie et de m’avoir convaincue de croire en l’amour, le vrai. Ça valait le coup, bien plus que je n’aurais pu l’imaginer. Je t’aime,


        Ta Lucy.

      

    

  

  
    

    


    14février –Joy


    
      
        Wade,


        Je repense à la première fois que je te l’ai dit, et je regrette. J’aurais aimé avoir prononcé ces mots à un moment plus important, plus significatif. J’aurais aimé pouvoir l’effacer pour pouvoir te regarder aujourd’hui et te le dire avec une sincérité qui ne trouvera plus jamais d’égal. J’aimerais tant te le dire pour la première fois à nouveau, mais la deuxième, la quinzième, la millième est peut-être aussi belle. Je te l’aurais dit perdue dans tes bras, le cœur empli d’émotions difficiles à définir.


        Les semaines passeront, les mois et les années, on oubliera bien des choses, nos plus beaux moments deviendront des souvenirs qui se rappelleront à nous une fois de temps en temps, mais ça, ça restera. Avec ta mémoire de poisson rouge pour les choses qui comptent, tu auras oublié certains des moments qui ont le plus compté à mes yeux, et certains instants qui me paraissent insignifiants resteront sans doute ancrés dans ta mémoire, mais ce moment-là, cette fois où je t’ai dévoilé une partie de mon âme, je sais que ni toi ni moi ne l’oublierons, peu importe à quel point il était imparfait. Je sais que je ne peux réécrire cette partie de notre histoire, mais, comme si c’était la première fois, Wade, je t’aime. Ces mots me brûlent les lèvres, me glacent le sang et font battre mon cœur bien trop vite, ce sont les plus beaux mots qu’il m’ait été donné de dire mais aussi les plus dangereux, je le sais.


        Parfois, je ne comprends pas ces émotions, ce trop-plein de sentiments qui semble se délier par moments sans raison particulière, à la simple vue de ton sourire ou de tes attentions qui me touchent tant. Parfois, cet amour est de trop, il me submerge et je le trouve aussi beau qu’effrayant. Moi qui ai eu tant de mal à simplement te faire confiance, j’ai remis entre tes mains mon bien le plus précieux, mon cœur, sans y regarder à deux fois. Et je l’ai fait à nouveau, sans aucun regret. Je ne te dirai pas que ça ne me fait pas peur, au contraire. Mais cette peur est dominée par la confiance que j’ai en toi, et qui m’apparaît parfois comme étant sans limites.


        Je suis désolée si cette peur peut se traduire par des moments de doute, un besoin d’être rassurée ou juste une présence plus prononcée alors que tu aurais envie d’espace, je n’ai pas l’habitude des gens qui restent.


        J’ai été tant habituée à l’abandon, à l’impression qu’il est si facile de décider de vivre sans moi, que j’ai toujours du mal à croire que tu es là pour rester. Il n’est pas facile pour moi de pousser cette peur dans un petit coin de mon esprit et de l’oublier, mais je ne me suis jamais sentie autant en sécurité comme c’est le cas dans tes bras, et cette sécurité, ajoutée à la confiance que je te porte, suffisent à apaiser cette peur. J’imagine que cette lettre a deux messages, je t’aime et je suis désolée si ma peur de l’abandon me rend parfois plus difficile à aimer, à s’accrocher.


        Mais Wade, de tes petits plis au coin des yeux quand tu ris à ton sourire qui me fait fondre, de la façon dont tu te moques de moi avec cette lueur dans les yeux à tes stratégies folles pour me réveiller en sursaut en riant comme un bossu, de tes douces attentions pour éloigner mes démons à ta façon de me protéger, toujours, de ta culture générale à faire pâlir d’envie les plus intelligents –toi qui es toujours prêt à assouvir ma curiosité sur les sujets les plus improbables– à ta détermination à tenter de me battre au sudoku (sans succès), de tes pouffements exagérés pour montrer ton mécontentement quand j’essaye de changer tes habitudes à tes cookies si délicieux qu’ils régalent mes papilles à chaque fois, de tes atroces combinaisons de nourriture pour le goûter à tes histoires rocambolesques, de ton t-shirt que je ne supporte pas et que tu portes constamment pour m’embêter à ta façon de calmer mes inquiétudes, de ta façon de m’écouter à tes câlins pouvant effacer toute la souffrance de mon esprit, de ton habitude à anticiper et attendre mes réactions en regardant les épisodes de séries et de films que tu aimes à ton sentiment d’impuissance quand mes larmes ne peuvent résister à une scène déchirante, de tes siestes programmées à la minute près à ton sourire irrésistible (comment ça, je l’ai déjà dit?), je te le dis du plus profond de mon cœur, je t’aime.


        À nous deux, la pluie et le soleil, parfois l’un parfois l’autre, mais toujours pour le même résultat, le plus doux des arcs-en-ciel.


        Je t’aime,


        Joy

      

    

  

  
    

    


    25décembre –Riley


    
      
        Alexander,


        Je remercie chaque jour le destin, les astres et tout ce qui a pu jouer en notre faveur de m’avoir mis en travers de ton chemin, il y a maintenant plus de deux ans. C’est fou comme une vie peut changer en si peu de temps, dérailler complètement jusqu’à se stabiliser sur une route qu’on n’avait même pas envisagée.


        C’est bête, moi qui ai construit ma carrière en écrivant les sentiments des autres, j’ai du mal à trouver mes mots, j’ai l’impression qu’ils ne pourront rendre justice à ce qu’il se passe dans mon cœur. Je ne trouve pas non plus les mots quand je suis avec toi et que j’aimerais te dire tout ce que je ressens, il faut croire qu’ils ne veulent pas passer la frontière de mon cœur. J’espère que cette lettre un peu confuse suffira à exprimer le fond de ma pensée, mais j’en doute.


        Mon inspiration derrière ce roman qui m’a apporté la carrière dont je rêvais, c’est toi. Et comment pourrait-il en être autrement alors que tu as cru en moi, plus fort que tous les autres, même quand tout n’était pas parfait entre nous. Ce soutien, indéfectible, je peine parfois à me dire que je le mérite. Tu sembles tellement sûr que je vais réussir tout ce que j’entreprends alors que je suis loin d’une telle confiance. Tu crois plus en moi que moi-même, et pour ça, je ne te remercierai jamais assez.


        Je ne peux plus imaginer ma vie sans que tu en fasses partie, et je n’en ai aucune envie. La vie qu’on a construite ensemble, étape par étape, est une de mes plus belles réussites. Moi qui ne pensais jamais réussir à faire confiance à un homme à nouveau, non seulement tu m’as persuadée d’essayer, de laisser une seconde chance à cette chose un peu folle qu’on appelle l’amour, mais en plus, tu avais raison… Comme toujours.


        Tu sais quoi? Je ne suis pas faite pour ça, les petits mots, les lettres directes, savoir quand tu la liras, c’est trop de pression, et tu sais bien que je n’ai aucune confiance en moi pour ce genre de choses. Alors je vais m’arrêter là avant que cette lettre ne parte dans tous les sens, mais sache que tous mes romans, tout ce que j’écris et ai toujours écrit, tout est pour toi.


        Je t’aime,


        Riley
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    Tout premier Noël
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    Nessi

    24décembre


    
      Nous n’avons pas fêté Noël depuis deux longues années. Cette fête n’a plus autant d’importance à nos yeux à cause des personnes qui nous ont quittés. C’est une soirée qui se passe en famille, dans la joie et la bonne humeur, et lorsqu’on perd les gens qu’on aime… Il est impossible de ne pas penser à eux, car c’est dans ces moments-là qu’ils nous manquent le plus. Ces personnes auraient dû être là, avec nous, à rire avec insouciance… Mais ce n’est pas le cas, et je pense autant à mon père que Sam pense à Tyler. Alors nous avons décidé de passer la soirée de Noël comme s’il s’agissait de n’importe quelle soirée, ensemble, tout simplement. Nous ne fêtons que le Nouvel An, toujours signe de renouveau pour nous.


      Mais cette année, je veux que les choses changent. Et j’ai bien l’intention de surprendre Sam pour le réveillon.


      Installée sur notre terrasse, une couverture sur les épaules, j’observe l’œuvre sur laquelle je travaille depuis de longues heures. J’ai voulu dessiner la pièce à vivre de notre appartement avec Sam et moi sur le canapé. Ce n’est peut-être pas le cadeau le plus onéreux, mais c’est le plus personnel, car il représente nos plus beaux moments ensemble. Chaque week-end, je me pose à droite du canapé, mes carnets de croquis en main, et Sam s’assied à l’opposé, sa guitare sur les genoux. Il joue encore et encore, compose ou interprète ses morceaux préférés, pendant que je dessine ce qui me passe par la tête. C’est ce moment-là que j’ai tenté de reproduire sur le papier, car il représente parfaitement notre bonheur partagé.


      Je termine de colorer les traits de Sam, en souriant, un sentiment de plénitude prenant place en moi. Personne n’aurait parié sur notre couple… Et pourtant, je crois n’avoir jamais été aussi heureuse qu’avec lui.


      J’en suis même sûre.


      J’ai rencontré un homme détruit par de fausses accusations il y a déjà quelques années, et j’en suis tombée amoureuse, mais j’aime encore plus le voir se relever et sourire un peu plus chaque jour. C’est le plus beau cadeau que j’aurais pu espérer recevoir. Mon crayon passe sur la peau bronzée de Sam pour y mettre les dernières couleurs lorsque le bruit de la porte vitrée se fait entendre.


      Je sursaute et relève la tête, découvrant Sam face à moi, déjà habillé.


      —Qu’est-ce que tu dessines? me questionne-t-il.


      Je souris sans pour autant répondre, et je glisse le dessin dans sa pochette cartonnée avant de regrouper mes affaires sous son regard curieux. Je ne veux pas qu’il se doute de ce que je prépare. Je suis sur ce dessin depuis des jours, je me lève plus tôt le matin pour qu’il ne voie rien, alors je ne compte pas tout gâcher à seulement quelques heures du réveillon de Noël. Encore un peu de patience.


      —Rien. Je t’attendais, j’ai bien cru que tu n’allais jamais te réveiller… La nuit t’aurait-elle épuisé? dis-je en souriant.


      Je me lève pour m’approcher de lui, laissant ma pochette sur la chaise en osier, et les lèvres de Sam viennent trouver les miennes comme elles le font chaque matin pour mon plus grand plaisir. Pouvoir m’endormir dans ses bras et me réveiller à ses côtés est devenu mon quotidien depuis deux ans, et je n’aurais pas imaginé un tel bonheur, même dans mes rêves les plus fous. Sam n’est sans doute pas l’homme parfait, mais c’est comme ça que je l’aime, et c’est avec lui que je veux passer mes journées.


      —Oui, une jolie brune m’a tenu éveillé alors que j’ai de la route à faire aujourd’hui… souffle-t-il contre mes lèvres.


      Je fronce les sourcils en m’écartant de Sam, perturbée par son aveu, alors qu’il semble tout à fait serein. Faire de la route? Depuis quand a-t-il prévu de partir?


      —Comment ça? Tu pars? La veille de Noël?


      Sam semble surpris par mes questions, et je le dévisage tout en resserrant mon plaid autour de mes épaules. On ne fête jamais Noël, je le sais bien, mais on passe au moins le réveillon ensemble. Toujours. Il ne m’a encore jamais laissée en plan…


      —C’est un jour comme les autres… Je me suis dit que ça ne te dérangerait pas que je parte aujourd’hui… argue-t-il en détournant les yeux.


      J’observe ses traits tirés sans savoir quoi dire. Un jour comme les autres… C’est précisément ça que je voudrais changer. Je voudrais que Noël devienne une fête qu’on aime passer ensemble, durant laquelle on passe un bon moment, mais ce ne sera visiblement pas ce matin que j’y arriverai… Je tente d’afficher un sourire de façade pour ne pas laisser paraître ma déception, même si je sais que Sam lit en moi comme dans un livre ouvert. Le plus gros de la surprise est ce soir, je peux bien patienter jusque-là.


      —OK, dis-je seulement.


      —Tu es sûre? demande Sam en me détaillant.


      —Bien sûr. Tu seras rentré pour ce soir? m’assuré-je.


      —Normalement. Je dois gérer quelques trucs importants…


      —Un 24décembre? Ça ne pouvait pas attendre?


      Il hausse les épaules, comme si ça n’avait aucune importance, et je prends une profonde inspiration en tentant de ne pas laisser la déception m’envahir. Ma soirée ne va pas tomber à l’eau, il sera rentré à l’heure, et tout se passera pour le mieux. J’ai envie d’y croire… Et même si je meurs d’envie de lui dire que Grayson a fermé le Studio16 spécialement pour nous laisser profiter du réveillon afin de le retenir, je n’en fais rien. Je ne veux pas gâcher la surprise, j’ai bon espoir de pouvoir encore lui faire plaisir…


      —Malheureusement non, me répond Sam.


      Il m’adresse un sourire qui me semble faux puis m’embrasse rapidement, du bout des lèvres, avant de rouvrir la porte-fenêtre sous mon regard perdu. Il va vraiment partir. Ce n’est pas une mauvaise blague…


      —J’y vais, à ce soir! lâche-t-il sans même me regarder.


      —Je t’aime… soufflé-je alors qu’il s’est déjà éclipsé.


      Je reste un instant à fixer la vitre sans savoir quoi faire, puis je me laisse tomber sur la chaise après avoir repris ma pochette. L’air frais pénètre dans mes poumons, et je ferme les yeux en soupirant, complètement destabilisée par ce comportement qui ne lui ressemble pas. Il est tellement… distant. Habituellement, il prend au moins le temps de se poser avec moi, de manger un bout, et de profiter simplement de nos matins tranquilles… Mais pas là. Ce changement me laisse penser qu’il me cache quelque chose. Alors je range rapidement mes affaires, avec l’idée de rejoindre la seule personne qui pourra me donner un avis objectif sur cette situation.


      *

      **


      Je glisse ma clé dans la serrure, puis je pousse la porte en prenant soin de ne pas allumer. Le Studio16 est exceptionnellement fermé, étant donné que nous l’avons réquisitionné pour fêter le réveillon ensemble, tous les quatre. Rien n’a changé depuis que je travaille ici, et je m’y épanouis toujours autant, sinon plus. Je fais tous mes services en compagnie de Lexa, l’une des rares personnes que je compte parmi mes amis, sans oublier Grayson. Notre cercle d’amis n’est pas bien grand, mais nous nous faisons tous confiance. Je me dirige vers le fond et j’emprunte les escaliers pour rejoindre l’appartement du dessus, puis je frappe à la porte dans l’espoir de voir l’un de mes deux amis m’ouvrir. Quelques secondes plus tard, Lexa m’ouvre en souriant largement, encore en pyjama et ses cheveux blonds en bataille, comme toujours lorsqu’elle n’a pas l’intention de sortir de la journée.


      —Vu ta tête, j’en déduis que quelque chose ne va pas, lâche-t-elle sans prendre le temps de dire bonjour.


      —Dans le mille, soupiré-je.


      Lexa s’écarte de la porte pour me laisser entrer, et je ne me fais pas prier pour pénétrer dans leur appartement. Elle a emménagé avec Grayson depuis peu, et leur salon est devenu notre repère pour discuter à chaque fin de service. Ils se chamaillent toujours autant, et chaque occasion est bonne pour s’envoyer des piques, mais c’est comme ça qu’on les aime. Ils sont devenus assez proches de Sam et moi, et ce sont eux qui m’ont aidé à organiser la soirée du réveillon. Lexa s’installe face à moi, en tailleur sur le canapé et une boîte de biscuits sur les genoux pour petit-déjeuner.


      —Qu’est ce qui s’est passé? demande-t-elle la bouche pleine.


      Je me passe une main dans ma tignasse brune, puis je m’avachis sur le canapé. Je ne sais même pas comment exprimer ce que je ressens. J’ai peur que le problème vienne de moi, de ma perception, et que je me fasse des idées pour rien. Mais le pressentiment que Sam me cache quelque chose persiste, et j’ai peur que mon cadeau de Noël ne soit fichu…


      —Je ne sais pas trop… Je voulais fêter le réveillon, cette année, tu le sais… Mais je n’ai pas eu le temps de dire quoi que ce soit que Sam m’a annoncé qu’il partait pour la journée sans rien dire de plus… Et ça remet vraiment en question la soirée…


      Le voir partir la veille de Noël a quelque chose de perturbant. Je pensais pouvoir enfin nous réconcilier avec ce jour spécial… On serait allés boire un chocolat chaud dans ce parc qu’on adore la journée, puis je l’aurais emmené au Studio16 pour la soirée qu’on prépare depuis des semaines avec Lexa. Je lui aurais offert le dessin que j’ai fait de lui, et on aurait passé un bon moment. Mais s’il ne rentre pas à temps… Tout sera fichu. Lexa se rapproche de moi en plaçant la boîte de biscuits entre nous, et je lui en vole un.


      —Je te parie que Sam prépare une surprise avec Grayson, suppose Lexa en souriant avec malice.


      Je l’observe, son hypothèse étant plus que plausible. Que Sam prépare une surprise n’aurait rien d’étonnant, il adore le faire. Pour mon anniversaire, il m’a emmenée au musée d’art de Seattle. On y a passé des heures, puis il m’a joué un morceau composé spécialement pour moi. Ça a été une journée réellement parfaite… Et pleine de surprises. Ou encore, sans raison, il m’a offert ce collier en forme de palette de peinture, avec une gravure, au tout début de notre relation. Alors oui, il est possible qu’il prépare quelque chose…


      —Qu’est ce qui te fait dire ça?


      —Grayson est parti ce matin aussi, en jouant les mecs distants. Et j’ai vu Sam devant le café, ils sont partis ensemble. On repassera niveau discrétion…


      Surprise, je prends quelques secondes avant de répondre. Lexa a raison… Ils préparent forcément quelque chose, autrement Sam m’aurait dit qu’il passait la journée avec Grayson. Ce qui veut dire qu’il souhaite lui aussi faire quelque chose pour Noël… Et j’avoue aimer cette idée, car elle signifie que lui aussi est prêt à avancer.


      —Tu as réagi comment quand Grayson t’a dit qu’il partait? demandé-je à mon amie.


      Celle-ci hausse les sourcils, amusée. Telle que je la connais, elle a sûrement réagi à mon opposé. Elle est bien plus impulsive que moi, et elle ne peut pas s’empêcher d’être espiègle dès qu’elle le peut. À la place de Grayson, je n’aurais même pas essayé de la duper… Dommage pour lui, elle a découvert les choses, et elle a forcément dû rentrer dans son jeu.


      —À ton avis? Je lui ai dit que j’avais de toute façon mieux à faire de ma journée. Je n’allais quand même pas lui avouer que j’allais l’attendre en pyjama!


      Je ne peux pas m’empêcher d’éclater de rire, même si je suis habituée aux réactions de mon amie. J’aurais peut-être dû réagir de la même façon plutôt que de rester dehors à réfléchir… Mais peu importe, ce qui compte à mes yeux c’est que notre soirée ne soit pas gâchée. Avec Lexa, nous avons préparé une bûche de Noël nous-même, et on a commandé le repas chez le meilleur traiteur de Seattle. Le sapin est déjà installé près du mur des signatures du Studio16, et il n’y a plus qu’à déposer nos cadeaux au pied. Et la seule chose que je veux sous le sapin, c’est Sam.


      —Donc ils préparent quelque chose pour Noël… soufflé-je en réfléchissant à voix haute. En espérant que ma surprise ne tombe pas à l’eau.


      —Aucune chance, je pense que Grayson l’empêchera de prévoir un truc pour la soirée.


      Elle a raison. C’est lui qui m’a aidée, et ça fait déjà deux longues semaines qu’il garde le secret. Tout ira bien, il ne nous reste qu’à attendre. Lexa referme sa boîte de biscuits et se lève d’un bond, un sourire aux lèvres et l’air amusé alors que je l’observe sans bouger. Elle est toujours pleine d’énergie, peu importe l’heure, et j’ai parfois du mal à la suivre…


      —Qu’est-ce que tu fais? la questionné-je.


      —Je vais aller m’habiller, on sort. Tu as un dessin à finir, et moi j’ai bien envie de faire mariner Grayson quand il rentrera… Le parc de l’université, ça te va?


      Je hoche la tête pour acquiescer, et je laisse Lexa aller se préparer. Dans quelques mois, nous aurons fini nos études, et nous ne passerons plus autant de temps sur le campus, alors autant en profiter. Je sors mon portable de mon sac à main pour vérifier mes messages, et je souris en découvrant un message de Sam.


      
        Sam


        Désolé pour ce matin, j’étais pressé, des papiers à remplir. On se voit ce soir.


        Je t’aime.

      


      Je souris alors que l’hypothèse de Lexa se confirme face au mensonge de Sam, et je range mon portable. J’avais peur que notre soirée de Noël ne soit complètement gâchée, que Sam ne soit pas dans l’esprit de Noël… Et voilà qu’elle sera sans doute encore mieux que ce que j’imaginais. Mais peu importe ce que Sam et Grayson nous réservent, le simple fait de pouvoir passer un réveillon de Noël entourée des gens que j’aime est déjà un cadeau incroyable. Parce qu’à mes yeux, c’est ce que représentent les fêtes de fin d’année, un moment passé avec ceux qui comptent pour nous. Et s’il y a bien une chose dont je suis certaine, c’est que Sam est la personne qui compte le plus dans ma vie.


      *

      **


      —Lexa, tu veux bien me passer de quoi emballer, s’il te plaît?


      Elle s’approche de moi sans attendre, le papier cadeau en main, et elle le déroule pour que j’y place le dessin au centre. Je souris en admirant mon œuvre, plutôt satisfaite du résultat. Je l’ai rapidement terminée lorsque nous étions sur le campus avec Lexa, et il ne me reste plus qu’à l’emballer afin de la placer sous le sapin. Nous avons fini de préparer la salle pour ce soir, des guirlandes lumineuses ont été ajoutées autour de la table que nous occuperons, et nous avons placé quelques bougies sur le comptoir du bar pour rendre l’ambiance plus chaleureuse qu’elle ne l’est déjà. Les rideaux ont été baissés pour ne pas que des petits curieux nous observent, il ne nous reste plus qu’à sortir nos cadeaux pour que la soirée soit parfaitement prête.


      —C’est vraiment beau. Tu as de l’or dans les doigts, me complimente Lexa en observant le dessin.


      —Merci… dis-je, les joues rougies par ce compliment. Et toi? Qu’est-ce que tu offres à Grayson?


      Comme Sam et moi, Grayson et Lexa n’ont encore jamais fêté Noël parce que leur relation a eu des hauts et des bas. Lexa a eu beaucoup de mal à s’engager, mais j’ai la nette impression que depuis qu’ils ont emménagé ensemble, les choses ne font que s’améliorer. Lexa se triture les doigts, soudain gênée, et je la vois détourner les yeux sans que je n’en comprenne la raison. Je dépose le scotch sur la table après avoir fermé mon paquet pour m’approcher d’elle.


      —Est-ce que ça va? m’inquiété-je.


      —Ouais, je suis juste un peu stressée.


      —Tu veux en parler?


      —Ça t’intéresse? s’étonne Lexa.


      —Quelle question, évidemment!


      Je la guide jusqu’à une table du Studio16, et je m’assieds près d’elle. Elle ne semble pas tracassée mais plutôt angoissée, et c’est quelque chose qui ne lui ressemble pas. Quand ça ne va pas, Lexa est du genre à en parler sans attendre. Elle est franche, en toutes circonstances, et elle se moque de ce que les autres peuvent penser. Alors si quelque chose ne va pas, je veux qu’elle sache que je suis là pour elle.


      —J’avais prévu d’offrir un truc con à Grayson. On déconnait sur les cadeaux pourris que les gamins pouvaient faire, et on a fini par se moquer des colliers de pâtes. Alors, je lui en ai fait un pour Noël.


      Je ne peux pas m’empêcher de lâcher un rire, amusée par leurs idées toujours plus délirantes les unes que les autres. À côté de ça, mon dessin doit paraître bien ennuyeux. Mais c’est justement ces différences qui font qu’on s’entend si bien tous les quatre. Sam est devenu très proche de Grayson au fur et à mesure, et même si cette amitié ne remplacera jamais celle qu’il a pu avoir avec Tyler, nous formons un bon groupe soudé. Les seules personnes avec lesquelles je me serais vue fêter le réveillon de Noël à nouveau. Pourtant Lexa ne semble pas amusée par sa propre idée, elle continue de fixer la table tout en se triturant les doigts.


      —Tu crois qu’il ne va pas aimer? supposé-je.


      —Oh si. Je parie même que ça va beaucoup le faire rire, rétorque-t-elle. Mais j’ai aussi un autre cadeau pour lui… Et j’angoisse un peu de lui offrir.


      —Qu’est-ce que c’est?


      Lexa se lève sans attendre et je l’observe contourner le comptoir. Elle en sort une boîte assez fine qu’elle me rapporte, et je l’ouvre, sourcils froncés face à ce qui se trouve dedans. Elle m’observe avec insistance alors que je passe une main sur le tissu jaune rugueux, puis je relève la tête vers Lexa sans comprendre où elle veut en venir.


      —Tu comptes lui offrir une serviette? demandé-je, perplexe.


      Elle lève les yeux au ciel, comme si je n’avais pas compris, et j’observe à nouveau cette serviette. Il n’y a rien de brodé, et ce n’est pas non plus un accessoire pour le bar… Le sens de ce cadeau m’échappe.


      —Ce n’est pas une serviette! C’est un peignoir de bain, me reprend-elle.


      Lexa me le prend des mains pour le déplier et me le montrer dans son entièreté, l’air fière d’elle. Je me retiens de rire, de plus en plus désorientée par son choix de cadeau. Est-ce qu’elle voit ce que je vois? On dirait un peignoir pour enfant!


      —Je suis désolée de te le dire, mais Grayson ne rentrera pas dedans…


      Lexa souffle puis se prend la tête dans les mains alors que je me mords la lèvre. Nous avons fait nos cadeaux chacun de notre côté pour que la surprise soit totale, et j’avoue que j’aime mes cadeaux plutôt banals… Avec mon petit budget, j’ai pu prendre un nouveau tablier à Grayson, et j’ai acheté cette couverture toute douce dont Lexa n’arrêtait pas de me parler lorsqu’il a commencé à faire frais. Au moins, je suis sûre qu’ils comprendront le sens de ces cadeaux…


      —Si même toi tu ne comprends pas les choses, tout est fichu. C’est un peignoir pour bébé, souffle-t-elle.


      —Et pourquoi tu offrirais… Oh!


      J’écarquille les yeux en comprenant où elle veut en venir, et Lexa me sourit avec gêne. Je comprends mieux sa timidité. Je porte un regard neuf sur le petit peignoir qui prend soudain tout son sens. C’est bien un peignoir pour enfant… Moi qui pensais que ce genre de surprise n’arrivait à Noël que dans les romans à l’eau de rose… Je me trompais.


      —Ça y est? Tu as compris? demande-t-elle.


      —Oh mon Dieu!


      Je me mords la lèvre alors que mes yeux se posent sur mon amie. Je n’ai jamais entendu mes deux amis parler d’avoir des enfants. Je sais que Grayson est du genre à se poser… Mais je n’imaginais pas Lexa prête à passer cette étape. Un sourire compatissant étire mes lèvres, et j’observe le visage tendu de Lexa. Je suis vraiment heureuse pour elle, je suis persuadée qu’elle fera une super maman… Mais elle semble aussi stressée qu’excitée. Je dépose une main sur la sienne pour la réconforter.


      —Je suis super heureuse pour vous, mais tu sembles un peu perdue… C’était dans vos plans?


      Lexa replie le peignoir et le glisse dans la boîte avec soin, comme s’il s’agissait d’un bien précieux, avant d’attraper le papier cadeau pour l’emballer. J’observe le sourire de mon amie s’étirer alors qu’elle complète son paquet-cadeau, et je comprends mieux pourquoi elle semblait si joyeuse ce matin. Peu importe si cette grossesse était prévue ou non, ça me rend sincèrement heureuse pour eux. Je savais que ce Noël serait inoubliable. Il ne manque plus que Sam pour rendre cette journée parfaite.


      —Non. Grayson avait évoqué l’idée il y a quelques mois… Mais tu me connais, tu te doutes que j’ai évité le sujet. Il m’a déjà fallu plus de deux ans pour accepter de vivre avec lui… J’avais un peu peur de l’étape suivante.


      —Et plus maintenant?


      Lexa sourit en se servant un verre d’eau, l’air serein. Elle a seulement un an de plus que moi, et elle a été diplômée l’année dernière. Elle continue de travailler avec Grayson le temps de trouver un travail dans le domaine qui la passionne, et ils vivent dans un appartement qui fait le double de la taille du nôtre… Ils ont tout pour construire leur famille.


      —J’ai eu un petit moment de doute quand j’ai eu les résultats du test de grossesse… Et je me suis rendu compte que ça me rendait heureuse. J’attendais Noël avec impatience pour lui annoncer, je voulais marquer le coup. Ça fait deux semaines que je garde ça pour moi… Ça a été dur!


      Mon amie semble soulagée d’en parler, et je suis touchée de sa confiance. En arrivant à Seattle, je ne pensais pas trouver autant de choses. J’ai rencontré l’homme qui me rend heureuse, et j’ai trouvé des amis merveilleux. Alors oui, le chemin jusqu’à ce bonheur n’a pas été facile… Mais ce qui compte à mes yeux, c’est le résultat. Nous voilà deux ans plus tard, en train de préparer Noël ensemble, plus heureux que jamais… Et Lexa s’apprête à annoncer cette grande nouvelle à mon meilleur ami. À croire que notre réveillon de Noël sera peuplé de surprises.


      —Entre toi, notre soirée, et le petit mystère des garçons… Notre réveillon a des chances d’être mémorable, exprimé-je.


      —C’était le but, non? s’amuse Lexa.


      Je hoche la tête, ravie. Lorsque j’ai parlé de cette soirée à Lexa et Grayson, j’avais une idée en tête. Je voulais organiser la soirée parfaite, celle durant laquelle la bonne humeur serait au rendez-vous, celle qui marquerait les esprits… Et plus que tout, qui chasserait les dernières ombres du passé, pour que nous puissions créer de nouveaux souvenirs. Des souvenirs heureux, qui nous permettraient d’avancer davantage, comme nous l’avons fait ces dernières années avec Sam. Parce que c’est ça, Noël. C’est une fabrique de souvenirs qu’on chérit éternellement. Et j’ai bien l’intention de faire en sorte que les nôtres, à Sam et moi, soient mémorables…

    

  

  
    

    


    Sam


    
      Assis côté passager, j’observe le paysage de la ville défiler alors que nous sommes bientôt arrivés à destination. J’ai l’impression que la journée s’est déroulée au ralenti, et je n’ai qu’une hâte: rentrer pour retrouver Nessi. Je déteste avoir dû partir de façon si précipitée ce matin, mais je sais que je n’aurais pas réussi à la laisser si nous avions commencé la journée ensemble. Quitter l’endroit où l’on se sent réellement chez soi, s’éloigner de la personne qu’on aime le plus… C’est quelque chose que j’ai beaucoup de mal à faire, encore plus aujourd’hui. J’ai détesté avoir à lui faire croire que je me moquais du fait que nous sommes la veille de Noël… Mais la surprise que je lui ai préparée ne peut pas attendre, et il fallait absolument que je parte. Sic’est pour la voir sourire ce soir… Je le referais sans la moindre hésitation.


      Ce sera notre premier vrai Noël ensemble, je veux que tout soit parfait. Ces deux dernières années, nous passions la soirée à nous balader dans l’air frais de la nuit, sans rien faire de spécial, mais je veux que les choses changent. Ça fait des semaines que je lui prépare une surprise de taille, qui m’a demandé beaucoup d’organisation et de discrétion, et j’ai hâte qu’elle découvre enfin ce que je lui réserve. J’ai rapidement rendu visite à mes sœurs ce matin pour leur offrir des places de concert, puis nous avons pris la route avec Grayson pour un élevage canin à quelques heures de Seattle. Avec Nessi, nous avions abordé l’idée d’adopter un animal… Et lorsque je l’ai vu craquer sur le Cavalier King Charles que nous avons croisé dans la rue la dernière fois, l’idée d’en adopter un pour le réveillon m’a paru naturelle, c’était l’occasion parfaite.


      Malheureusement je n’ai toujours pas de voiture, mais Grayson a gentiment accepté de m’y accompagner. Au fil des mois, nous sommes devenus de plus en plus proches, et même s’il ne remplacera jamais Tyler, je suis heureux du petit groupe que nous formons. Ma vie s’est considérablement améliorée depuis que Nessi y est entrée, et aucun Noël ne pourra m’offrir un cadeau aussi beau que sa présence.


      Grayson diminue le volume de la radio et me jette un coup d’œil rapide alors que nous prenons la direction de chez moi, le chiot à l’arrière, sagement installé dans une cage. Nous avons dû faire de très nombreuses pauses pour qu’elle puisse sortir et faire ses besoins… Le trajet m’a paru interminable, et nous devons encore installer les affaires pour la chienne à l’appartement avant de partir rejoindre Nessi. Grayson m’a assuré qu’à cette heure-ci, elle serait au Studio16 avec Lexa, alors ça nous laisse encore un peu de temps.


      —Tu es dingue de faire ça, lâche-t-il en se garant juste devant l’entrée de l’immeuble.


      —Pourquoi? Nessi rêvait d’avoir une chienne, et je dois avouer que moi aussi. Ça rendra Noël encore plus marquant.


      Grayson secoue la tête alors que nous quittons l’habitacle de sa voiture. Je sais qu’il ne veut pas d’animaux pour ne pas entraver sa liberté, alors forcément, il a du mal à saisir que j’ai pu faire toute cette route pour adopter un chiot. Lui et Lexa aiment bouger lorsqu’ils arrivent à se dégager un peu de temps, et je comprends son point de vue, mais Nessi et moi ne fonctionnons pas de la même façon. Je sais qu’elle sera surprise, et surtout heureuse lorsqu’elle découvrira notre chienne.


      —Un chiot, ce n’est pas propre, ça prend du temps pour l’éduquer, ça peut même baver… commence à énumérer Grayson.


      Je tourne la tête pour observer la chienne sagement endormie dans la cage de transport, et je souris. Peut-être qu’elle va baver, manger nos chaussures ou aboyer chaque fois qu’on la sortira… Mais peu importe. Elle est mignonne, elle va très probablement nous faire sourire, nous réclamer des câlins… Et les bons côtés valent largement les mauvais. Nessi m’a suffisamment appris à voir le positif.


      —Ce n’est qu’un chiot. Elle ne va pas te manger, Grayson.


      —Je l’accepte dans ma caisse et chez moi car c’est la veille de Noël, dis-toi que c’est ton cadeau. Mais après, je ne veux pas la voir au Studio16, aussi mignonne soit-elle.


      Je ne peux pas m’empêcher de rire à sa remarque. Il suffit que Lexa craque dessus, et Nessi viendra chez eux avec la chienne sans qu’il puisse la contrôler. Personne ne résiste à une bouille pareille, à moins d’être sans cœur. Et je sais d’avance que Nessi va l’adorer.Quand j’ai vu le chiot pour la première fois, elle avait un petit mois. Elle était minuscule, bien plus petite que les autres chiots de la portée, et l’éleveuse avait peu d’espoir de la faire adopter étant donné qu’elle marchait en canard… Et c’est précisément ce qui m’a fait craquer. Nessi et moi sommes bien placés pour savoir que les apparences n’importent que peu, et cette chienne semble adorable.


      Je suis retourné la voir deux fois depuis, sans que Nessi s’en doute, et j’ai hâte qu’elle la rencontre enfin pour Noël. L’éleveuse a accepté de nous la garder jusqu’au24 pour que Nessi découvre le chiot le jour du réveillon, et j’avoue que plus ce moment approche, plus j’ai hâte de retrouver ma copine pour voir sa réaction. La voir me sourire est un cadeau à lui seul. Je ne sais pas comment s’est arrangé Grayson pour qu’elle reste au Studio16 jusqu’à ce qu’on arrive avec la chienne, mais c’est bien qu’elle le découvre là-bas.


      Lorsque Grayson coupe le moteur, nous quittons l’habitacle sans attendre. Nous n’avons qu’un peu moins d’une trentaine de minutes pour tout installer dans l’appartement avant de rejoindre les filles, alors il ne faut pas traîner. Je prends la chienne dans mes bras pour la monter avec nous, et celle-ci tente de me lécher le visage après s’être étirée de tout son long alors que Grayson prend le sac de croquettes, le panier et les gamelles.


      Nous rejoignons notre appartement, et je déverrouille la porte tant bien que mal malgré la minuscule chose qui gesticule dans mes bras. Je la lâche au sol une fois à l’intérieur en espérant ne pas la voir faire de bêtises, et Grayson me tend le sac de croquettes que je place dans la cuisine, puis j’installe la gamelle avec l’eau près de la porte d’entrée, et le panier à côté du canapé tandis que Grayson observe les dessins de Nessi et moi au mur. Je m’approche de lui en les admirant à mon tour comme j’aime le faire le matin avant de partir. Notre appartement n’est pas bien grand, mais il nous ressemble. Quand on a déménagé, on a tout repris à zéro… On en avait besoin. Aujourd’hui, je ne me verrais pas ailleurs.


      —Pourquoi vous ne faites jamais de photo? demande-t-il.


      Je souris en observant les premiers portraits que Nessi a faits. Lorsqu’il a fallu décorer l’appartement, c’est moi qui ai eu l’idée d’accrocher ses œuvres. Elle n’était pas pour… Mais j’ai réussi à la convaincre, et j’aime voir ses dessins chaque jour. Je préfère de loin pouvoir admirer les œuvres de Nessi, celles qui ont tant de sens pour notre couple, que celles d’un artiste inconnu. En espérant la voir réaliser un autre de ses dessins pour Noël…


      —On en a, le contredis-je. Elles sont juste dans la chambre. Mais je préfère quand Nessi dessine… Je trouve ça unique.


      J’ai sûrement l’air d’un crétin à dire ça en souriant, mais je le pense. Nessi est douée. Dès la première fois où j’ai vu ce dessin qu’elle avait fait de moi… J’ai su qu’elle avait un réel talent, même si elle en doute parfois. Je suis sûr qu’un jour, des gens découvriront ses œuvres et qu’ils les aimeront autant que moi. En attendant… Je suis son premier admirateur, et je compte bien le rester pour longtemps.


      —Donc tu lui composes des morceaux de guitare, elle, elle dessine… ça vous arrive de faire des choses classiques? Tu penses qu’on va pouvoir passer un Noël normal, ou ton chiot va se mettre à chanter pour compléter le tableau? plaisante Grayson.


      Je me tourne vers le chiot qui mâchouille déjà le pied d’une de nos chaises, et je l’écarte doucement en riant. Classique ou non, peu nous importe, c’est notre quotidien, et c’est ce qui rendra la surprise que j’ai préparée à Nessi encore plus marquante. C’est parce que chaque jour est une surprise que chaque instant a de la valeur.


      —Adopter un animal, c’est tout de même un peu classique, rétorqué-je.


      —Non, acheter un collier comme je l’ai fait pour Lexa, c’est classique. Une chienne… C’est tout, sauf classique.


      Je lâche un rire qui vient du cœur avant d’attacher le collier autour du cou du chiot. Il peut se moquer, mais lui m’avait soumis l’idée de l’appeler Noël ou Santa Claus… Et c’était hors de question. Nessi aurait détesté ce prénom, premièrement car c’est une femelle, et surtout parce que je sais que malgré tout, cette fête lui fait penser à son père et que je ne veux pas qu’elle y songe en regardant notre chienne. Quand nous en avions parlé l’année dernière, elle m’a avoué que ses plus beaux souvenirs de Noël étaient les moments passés avec lui. Alors cette année, je veux faire en sorte que ce Noël soit parfait, et surtout, le premier d’une longue série…


      —Bon, il faut encore que je me change avant de partir…


      Je me redresse, le chiot se baladant entre mes jambes, et Grayson m’observe en croisant les bras.


      —T’es très bien comme ça. De toute façon, ta chienne va te mettre des poils partout.


      —Je ne me change pas pour le chiot, mais pour Nessi. Alors je te laisse avec le monstre, je reviens.


      Grayson lève les yeux au ciel, ne comprenant visiblement pas mon choix, et je rejoins la chambre pour attraper une chemise noire. Je troque mon t-shirt où les poils de chien se sont accrochés par dizaines pour une tenue plus élégante, avec la seule idée de plaire à Nessi. Une fois habillé, j’attrape l’autre cadeau que j’ai préparé pour Nessi, et je rejoins Grayson sans attendre. Plus vite nous partons, plus vite je pourrais la retrouver.


      —Je suis prêt. On y va?


      Grayson n’attend pas pour regrouper ses affaires, et nous descendons avec la chienne pour rejoindre le Studio16 à pied après que Grayson a garé sa voiture un peu plus loin. Si tout va bien, Nessi est censée nous y attendre, et je crois qu’une journée loin d’elle ne m’a jamais paru si longue…


      *

      **


      Une dizaine de minutes plus tard, nous nous arrêtons devant le Studio16, le chiot agité dans mes bras. Elle ne cesse de vouloir descendre pour se promener avec nous, mais vu le monde présent dans les rues pour le réveillon, je ne préfère pas. J’observe la devanture qui n’a pas changé depuis des années, depuis que mon meilleur ami m’a emmené dans ce bar pour la première fois. Nessi y travaille en tant que serveuse, et Grayson est le propriétaire… Nous passons la plupart de notre temps ici. Je ne voyais pas meilleur endroit pour présenter le chiot à Nessi. J’avais d’ailleurs peur qu’elle me voie arriver, mais heureusement pour moi, les grands rideaux ont été tirés.


      —Ce n’était pas fermé ce matin… remarqué-je à l’attention de Grayson.


      Mon ami ne s’en formalise pas, il hausse simplement les épaules, détendu comme à son habitude.


      —Lexa a dû s’en occuper pour être tranquille, après tout il y a pas mal de monde dans les rues un 24décembre… Je te tiens la chose pendant que tu vas voir si elles sont là? propose Grayson.


      Je hoche la tête en lui confiant la chienne de couleur feu, puis je lui prends sa clé pour pénétrer dans le bar. Après quelques pas, je m’arrête net lorsque je remarque que le lieu est radicalement différent de celui que j’ai pu apercevoir ce matin, les yeux écarquillés. Le sapin que Grayson a fait installer en début de mois est à présent décoré de quelques cadeaux bien empilés à son pied, mais c’est la table la plus proche du bar qui attire toute mon attention. Elle est dressée pour quatre, et quelques bougies sont allumées pour la décorer, sans compter la guirlande lumineuse qui ne fait que perfectionner l’ambiance festive. Je détache mon regard de la table pour aviser plus largement la salle à la recherche de Nessi, et je souris lorsque je la sens se coller dans mon dos. Ses bras encerclent ma taille, et je ne peux retenir un rire en apercevant ses doigts toujours tachés de couleur à force de peindre et de dessiner.


      —Alors… ça te plaît? souffle-t-elle dans mon dos.


      Je me retourne vers elle, la bouche encore entrouverte sous la surprise. Est-ce que ça me plaît? Elle n’imagine pas à quel point. Je pensais déjà que ce Noël allait être inoubliable, je n’aurais pas cru qu’il dépasserait mes espérances. Nous avons passé ces dernières années à éviter ce genre d’évènement à cause des gens qui nous ont quittés, et je veux que tout ceci change. Fêter Noël, ce n’est pas oublier ceux qui ne sont plus là, c’est continuer à vivre pour eux. Je souhaitais faire les choses en grand… Et Nessi a vu plus grand que moi. J’encadre son visage de mes mains, simplement heureux, et je l’embrasse comme j’en ai eu envie toute la journée. Je la sens sourire contre mes lèvres alors que sa langue cherche la mienne, et lorsque nos bouches se séparent, son regard sonde le mien, et je sens mon cœur battre pour elle.


      —Tu n’imagines même pas à quel point. Tu as fait ça seule? l’interrogé-je.


      Nessi sourit avec malice, et elle jette un regard vers le coin de la pièce où je peux apercevoir le visage amusé de Lexa. Ces deux-là ne sont jamais bien loin l’une de l’autre.


      —Non. J’avais deux petits elfes de Noël pour m’aider…


      Je ferme les yeux un instant en comprenant que Grayson était aussi dans le coup depuis le début. C’est donc pour ça qu’il ne doutait pas du fait que les filles seraient là à une heure si tardive… Les choses prennent tout leur sens. Lorsque je rouvre les yeux, Nessi est toujours en train de m’observer, et je souris plus largement. C’est à mon tour de la surprendre, et je ne veux rater aucun détail de son expression quand elle découvrira ce qui l’attend.


      —J’ai aussi une surprise pour toi, soufflé-je.


      Elle se recule, un sourcil haussé. Nessi aime les vraies surprises. Pas celles où on vous dit deux semaines à l’avance que vous allez avoir une surprise et qui gâche tout l’effet… Non, elle aime celles qui arrivent à la surprendre réellement. Et c’est précisément ce que j’espère avoir réussi…


      —Je m’en doutais un peu, avoue Nessi. Lexa m’a dit t’avoir vu partir avec Grayson… Mais je te jure que je ne sais pas de quoi il s’agit.


      Je secoue la tête en jetant un regard déçu à Lexa. J’ai tenu ma langue depuis plus d’un mois… Et voilà qu’une partie de mon effet de surprise vient d’être gâché. Dire que je ne suis pas déçu serait un mensonge… Mais ce n’est pas grave, le plus gros reste à venir. Ce qui compte, c’est que nous soyons ensemble.


      —Tant que tu ne sais pas ce que c’est, tout va bien. Tu veux bien fermer les yeux?


      Elle ne bronche pas et s’exécute, puis je m’approche de la porte sous le regard curieux de Lexa. J’ouvre à Grayson et je récupère le chiot tandis qu’il rejoint sa copine dont les yeux sont écarquillés. Je m’approche ensuite de Nessi pour le lui mettre dans les bras, et sa bouche s’entrouvre lorsque ses doigts entrent en contact avec les poils du chiot. Elle n’attend pas que je lui dise d’ouvrir les yeux pour le faire… Je savais qu’elle ne résisterait pas.


      —Oh mon Dieu… lâche-t-elle dans un souffle.


      Elle écarquille les yeux en gratouillant la tête de la bête, puis elle l’embrasse sur la truffe en souriant avant de relever la tête vers moi. Ses yeux sont brillants, toujours si expressifs, et j’aspire mes joues pour retenir un sourire niais sans pouvoir détourner mes yeux de son visage. Elle semble aussi surprise qu’heureuse de découvrir le Cavalier King Charles, et son expression vaut tous les mercis du monde.


      —Tu as adopté un chiot?


      —On a adopté un chiot, rectifié-je.


      Elle rit de bon cœur avant de m’embrasser sur les lèvres, le chiot entre nous gigotant dans tous les sens, puis elle place sa tête poilue devant la sienne en souriant, l’air simplement heureux. Elle observe le petit nez retroussé du chiot, et il est impossible de rester de marbre en les voyant ensemble.


      —Qu’est-ce qu’il est mignon! Il s’appelle comment? Mâle ou femelle? enchaîne-t-elle.


      —On se détend Nessi, c’est un chiot, pas un bébé, plaisante Grayson.


      —Tu ne crois pas si bien dire! rétorque Nessi.


      Elle éclate de rire, les joues rougies, et je ne peux pas m’empêcher de ressentir une certaine fierté, parce que malgré tous mes doutes, je crois que j’ai réussi à la rendre heureuse. Elle profite de la petite bête qui vient de rejoindre notre foyer, l’air enjoué, et je m’accoude à l’une des banquettes en l’observant.


      —C’est une femelle. Et… je l’ai appelée Peinture.


      Elle sourit plus largement en comprenant la signification du prénom alors que la chienne gigote dans ses bras. Elle la pose au sol malgré les protestations de Grayson et elle s’approche de moi, son regard vissé au mien alors que la chienne se balade un peu partout dans le bar. Sa main se pose sur mon torse, là où mon cœur bat pour elle, et je sais que peu importe ce qui arrivera par la suite, je n’oublierai jamais notre réveillon de Noël.


      —Merci, Sam. Pour tout.


      —Joyeux Noël, soufflé-je.


      —Attends encore pour dire ça, tu n’as pas eu mon cadeau, rétorque-t-elle avec malice.


      Elle me vole un baiser, heureuse. Ce qu’elle ne sait pas, c’est qu’il reste encore un cadeau que je souhaite lui offrir… Et qu’il a une signification bien particulière. Ce n’est que le début de la soirée… Et j’espère qu’elle nous réserve encore bien des surprises.


      *

      **


      Assis ensemble autour de la table que les filles ont préparée, nous attendons minuit avec impatience afin d’ouvrir nos cadeaux le 25décembre. Le repas a été copieux et nous avons ri et discuté durant de longues heures sans même voir le temps passer. Peinture est déjà épuisée par sa maîtresse qui ne cesse de la câliner et s’est endormie sur l’une des banquettes du bar malgré l’interdiction de Grayson; Lexa quant à elle n’arrête pas de se resservir de la bûche de Noël sous le regard amusé de son copain. Il ne reste plus qu’un petit quart d’heure avant que nous ne soyons le jour de Noël, et j’ai bien l’impression que tout le monde s’impatiente. La tête de Nessi sur mes genoux, elle est à moitié allongée sur la banquette et je caresse paresseusement sa peau alors que nous discutons tous les quatre.


      —Je ne pensais pas qu’on aurait un réveillon de Noël aussi parfait un jour… avoue Grayson en jetant une œillade à Lexa.


      Celle-ci rit de bon cœur, comprenant parfaitement l’allusion. Je me souviens encore de l’année dernière. Nessi et moi étions partis nous promener dans la nuit sans plus nous soucier du réveillon, et Lexa avait appelé Nessi en pleine nuit parce qu’elle s’était disputée avec Grayson… Et elle ne lui a plus adressé un mot jusqu’au Nouvel An.Nous ne connaissons pas la raison de la dispute, mais ce qui est sûr, c’est que leur Noël était loin d’être classique. Alors même si ce n’est pas pour les mêmes raisons, c’est aussi leur premier Noël ensemble… Et ce genre de choses se savoure.


      —Attends les cadeaux pour dire qu’il est parfait! se moque Lexa.


      —D’ailleurs, étant donné que Sam a ramené Peinture bien avant l’heure des cadeaux… Je vais offrir les miens maintenant! dit Nessi en se relevant.


      —On avait dit minuit, Nessi! la réprimande Grayson.


      —Eh bien j’ai changé les règles, rétorque Nessi, soutenue par Lexa.


      Je lâche un rire rauque en la voyant se détacher de moi, n’en faisant qu’à sa tête, comme toujours. Je la suis des yeux, mon regard balayant son corps, et elle attrape un grand paquet assez plat qu’elle me tend en souriant, l’air fière d’elle. Je l’ouvre sans attendre, bien trop curieux, et lorsque je découvre un dessin encadré, mon cœur s’accélère. Une œuvre de Nessi. Ce n’est peut-être rien pour certains… Mais pour moi, ça compte beaucoup. Elle nous a représentés ensemble, dans les moments que je préfère avec elle, ceux où nous partageons les choses que nous aimons faire le plus, elle n’aurait pas pu viser plus juste. Je relève la tête vers ma copine, et elle m’observe, les yeux brillants, en attendant ma réaction.


      —Alors? murmure-t-elle.


      Pour toute réponse, je me lève afin de l’embrasser, et j’entends Lexa lâcher un «il y a des chambres pour ça» que j’ignore royalement. Nessi ne le sait peut-être pas, mais la plus belle œuvre qu’il m’ait été donné de voir est juste sous mes yeux, parce que je ne me lasserai jamais de la regarder. Elle m’embrasse en retour, caressant ma nuque avec douceur, et lorsque je m’écarte, je souris bêtement.


      —Je t’ai déjà dit que j’étais ton premier admirateur. Tu ne pouvais pas m’offrir plus beau cadeau pour Noël… J’ai le droit d’offrir le mien aussi?


      —Mais ce n’était pas Peinture ta surprise?


      Je souris, au moins satisfait que cet effet de surprise n’ait pas été complètement gâché.


      —Ce n’était que la première partie.


      Je m’approche de ma veste dans laquelle l’écrin est rangé, et je rejoins à nouveau Nessi pour lui offrir, sous le regard de nos deux amis. Elle écarquille les yeux en découvrant le nom de la boutique, puis elle sourit largement en frôlant le collier toujours autour de son cou du bout des doigts. Elle ne l’a pas quitté en plus de deux années, et chaque fois que je le vois, je ne peux pas m’empêcher de penser au début de notre relation, lorsque je m’attendais à la perdre à tout moment… Ce nouveau bijou représente notre futur.


      —C’est ce que je crois…? demande-t-elle les yeux brillants.


      —Ouvre et tu verras.


      Elle ne se fait pas prier pour le faire, et lorsque son regard tombe sur le bracelet, je vois son visage s’illuminer. Au tout début de notre relation, je lui ai acheté un collier. C’était un pendentif en forme de palette de peinture avec une citation au dos. Je me souviens encore de sa réaction lorsque je lui ai offert, et je voulais quelque chose d’aussi significatif. J’ai économisé tout au long de l’année pour avoir les moyens de faire faire un bracelet qui irait…


      —Il est magnifique, Sam. Tu n’aurais pas dû…


      —C’est notre premier Noël. Je voulais marquer le coup.


      Elle m’embrasse du bout des lèvres, puis elle me tend le bracelet pour que je le lui accroche. Il tombe à la perfection sur son poignet, et je retourne la fine breloque représentant un pinceau. Nessi me sourit pour la énième fois de la soirée avant de se tourner vers nos amis qui nous observent, les yeux brillants.


      —Allez, on va vous donner vos cadeaux avant que je ne pleure sous le coup de l’émotion!


      Elle se dirige vers le sapin pour prendre deux petits paquets que je connais bien, car j’ai contribué à ce qui se trouve dedans, et elle les distribue à nos amis. Grayson sourit largement en découvrant son nouveau tablier, et Lexa semble ravie de son plaid. Nos deux amis nous tendent ensuite un paquet, et c’est Nessi qui l’ouvre tout en se replaçant contre moi.


      —C’est pour vous deux, précise Lexa.


      Nessi sort un appareil à pancakes en souriant, et je ne peux m’empêcher de sourire aussi. On a cassé le nôtre il y a quelques semaines… Et Nessi est incapable de se passer de pancakes depuis qu’on a pris l’habitude d’en manger chaque week-end.


      —Vous n’auriez pas dû, souffle Nessi.


      —Oh si, crois-moi. C’était ça ou t’entendre parler encore et encore de tes matins sans pancakes, l’embête Grayson.


      J’éclate de rire sans pouvoir le contredire. Même moi, je regrette nos matins à regarder Netflix en mangeant des pancakes. C’est un moment passé ensemble, et j’avoue que ça me manque…


      —Merci. On pensera à vous le matin! plaisanté-je. Vous vous offrez les vôtres? demandé-je à l’attention de nos amis.


      —Je n’ai pas de cadeau pour Lexa, ment Grayson.


      Celle-ci lève les yeux au ciel, n’en croyant visiblement pas un mot. Et elle a raison. De toute façon, nous savons tous que Grayson aime Lexa autant que j’aime Nessi, et qu’il serait bien incapable de ne rien lui offrir pour une soirée aussi importante que celle-ci.


      —Donc c’est parce que tu n’as rien à m’offrir que tu as glissé un paquet sous le sapin tout à l’heure? argue-t-elle.


      Grayson ne peut retenir un sourire, et il part chercher le paquet pour le tendre à Lexa. Nessi entrelace nos doigts en observant nos amis, l’air heureux, et c’est de la voir si sereine qui me donne l’impression que tout est parfait. Cette soirée est simplement… Hors du temps. Je n’aurais pas pu rêver mieux. Lexa l’ouvre, puis elle écarquille les yeux en découvrant le bijou que Grayson est allé chercher dans la semaine.


      —C’est celui que j’ai vu dans la vitrine d’un créateur joaillier?!


      —Oui. Une pièce aussi unique que ton caractère de merde, dit-il.


      Lexa éclate de rire, amusée par la remarque de Grayson, et elle vient l’embrasser pour le remercier. Ces deux-là forment un couple un peu dérangé, mais je crois que c’est comme ça qu’ils fonctionnent, et surtout comme ça qu’on les aime. Nessi se tourne vers moi en souriant, aussi amusée que moi par leur joute verbale, et elle pose son menton sur mon épaule tandis que je passe une main dans sa nuque avant de déposer mes lèvres sur le bout de son nez.


      —Qu’est-ce qu’il y a? soufflé-je.


      —J’attends que Lexa offre son cadeau. J’ai hâte de voir la réaction de Grayson.


      Un sourire amusé prend place sur mes lèvres alors que je reporte mon attention sur nos amis. Lexa tend une vieille boîte à fromage à Grayson, et il l’attrape, sourcil froncé, avant d’en sortir un collier de pâtes qui provoque l’hilarité générale. Mais lorsqu’elle lui donne un autre paquet et qu’il l’ouvre, je fronce les sourcils en me tournant vers Nessi, ne comprenant pas la signification du cadeau.


      —Pourquoi elle lui offre une serviette? murmuré-je alors que Grayson se fige.


      —Je me suis posé la même question… Mais tu vas voir…


      J’écarquille les yeux lorsque Grayson lui demande de quoi il s’agit, alors que Lexa semble sur le point de craquer face aux émotions, et il la prend dans ses bras en souriant largement. Ils vont devenir parents… Je comprends mieux ce que Nessi attendait. Je porte sa main à mes lèvres, puis je me lève pour leur laisser de l’intimité dans un moment pareil. J’emmène Nessi un peu plus loin dans la pièce du bar, et nous nous installons seul à seul pour mon plus grand plaisir. Nessi grimpe à califourchon sur moi, et je place mes mains sur ses hanches alors que nos regards s’accrochent pour ne plus se lâcher. Elle me sourit largement, lesjoues rougies.


      —Un jour, je suis sûre qu’on aura tout ça aussi, affirme-t-elle.


      Je dépose une traînée de baiser sur sa mâchoire sans vraiment me soucier d’où nous sommes. Dans quelques mois, nous aurons fini nos études… Et nous construirons davantage notre vie à deux. J’ai hâte de voir ce que la vie nous réserve.


      —Je n’en doute pas.


      Nessi m’embrasse passionnément, l’air satisfaite de mes mots, et j’en pense chaque syllabe. Il y a ce moment, quand on est avec quelqu’un, où l’on sait que les choses dureront, et je l’ai passé depuis longtemps avec Nessi. Je n’ai pas besoin de promesse pour savoir que nous resterons ensemble encore longtemps. Et puis… avec tout ce que nous avons traversé avec Nessi, impossible de se laisser perturber.


      —Dans quelques minutes, nous sommes le 25décembre, me rappelle Nessi. Et tu sais quel est le plus beau cadeau que j’ai jamais eu?


      Je secoue la tête, mon regard happé par le sien en attendant sa réponse.


      —Toi. Tout ça. C’est l’idée même de ce que représente Noël pour moi. Un moment ensemble, à s’échanger des cadeaux dont la signification a plus de valeur que n’importe quoi, souffle-t-elle en observant le bracelet qui trône à présent à son poignet, puis en jetant une œillade à notre chienne.


      Je pose une main sur sa joue, mon cœur battant plus fort face à sa déclaration. C’est précisément ce que Noël représente à mes yeux aussi… Je ne l’ai plus fêté avec ma famille après la mort de mon meilleur ami, mais les choses commencent à changer, à avancer. Et cette soirée en est la preuve. Le dessin que m’a offert Nessi est symbolique, bien plus qu’un cadeau qui ne serait qu’éphémère… Et je n’oublierai aucun détail de notre réveillon.


      —Je t’aime, Nessi, dis-je en fixant ses beaux yeux.


      Elle vient frôler mes lèvres des siennes, l’air taquin.


      —Moi aussi. Joyeux Noël, Samaël.


      Je l’embrasse avec douceur, car le plus beau cadeau de Noël reste le fait d’être ensemble. Elle a été ma lumière dans la nuit… Mon phare dans la tempête… Et je sais que peu importent les océans déchaînés qui peuvent nous atteindre, rien ne troublera notre bonheur. Aujourd’hui est le début d’une longue série, le début d’un avenir toujours plus heureux. Elle a vu ce qu’il y avait de vivant en moi, elle m’a permis d’échapper à mes pires démons, mais surtout, elle m’a aimé. Et personne n’aurait pu m’offrir de plus beau cadeau…

    

  

  
    

    


    Remerciements


    
      Voilà le moment des remerciements, ce moment que j’attends toujours autant que j’appréhende de peur d’oublier de remercier des proches!


      Alors je vais simplement dire merci à chaque personne qui a pris le temps de suivre l’histoire de Sam et Nessi.


      Je n’aurais jamais pensé écrire une nouvelle de Noël un jour, mais je suis très heureuse d’avoir pu le faire et surtout d’avoir retrouvé mes personnages!


      Je vous souhaite de bonnes fêtes en avance, en espérant que ce recueil vous aura plongé dans l’esprit de Noël…

    

  

  
    

    


    Love &

    Christmas


    Julie Dauge

  

  
    

    


    
      
        Àtous leslecteurs deLove&Hope, jevous souhaite debonnes retrouvailles!

      


      
        Àceux quidécouvrent lajoyeuse bande, jevous souhaite labienvenue!

      

    

  

  
    

    


    Sheldon (& Scott)


    
      —Alors, comment s’est passé cet entraînement? demandai-je à Scott en le voyant franchir le pas de la porte, son sac de sport à la main.


      Même si d’autres opportunités professionnelles s’étaient offertes à lui, il avait tenu à conserver son emploi d’entraîneur de football pour les jeunes des quartiers défavorisés. Il avait monté ce projet avec l’ancien maire et cela lui tenait à cœur. Cependant, il avait été plus loin. Avec mon appui et celui de Berkley, il avait monté une chaîne «Sport&Hope». Le concept était de vendre aux mairies un projet de complexe sportif similaire à ce qui avait été fait dans notre ville.


      Une cinquantaine de maires avaient déjà accepté d’entrer dans le dispositif. J’étais tellement fier de lui. Il offrait de l’espoir à des gamins qui vivaient bien souvent dans la misère sociale et affective, la même que celle que nous avions vécue.


      Certains jeunes avaient même été repérés par des entraîneurs de collèges ou lycées privés et s’étaient vus offrir une bourse pour rejoindre leurs rangs.


      —Je ne sais pas si c’est parce que Noël est dans deux semaines, mais ils étaient déchaînés. Ils ont même osé me demander de porter un chapeau de Père Noël pendant l’entraînement!


      —Montre la photo.


      Il fallait absolument que je le voie ainsi.


      —Qu’est-ce qui te dit que j’ai accepté?


      J’avais moi-même essayé de lui en faire porter un, mais j’avais récolté un regard plein de représailles en retour. Cependant, ces gamins avaient un atout que je ne possédais pas.


      —Je sais que tu ne peux rien leur refuser. Tu es pire qu’une mère poule avec eux. Voilà pourquoi. Allez, fais voir la photo, je sais qu’ils te l’ont envoyée.


      —Tu me connais trop bien.


      —Normal, puisque je t’aime, répondis-je en venant poser ma bouche sur la sienne.


      —Mouais, marmonna-t-il.


      Cependant, il fouilla dans sa poche et ne tarda pas à satisfaire ma curiosité.


      —Oh, tu es tellement craquant! Je suis certain que Matt aimerait trop avoir cette photo, ajoutai-je en lui piquant son téléphone.


      Je me mis hors de sa portée.


      —Sheldon, rends-moi ça immédiatement!


      —Tu rêves, mon vieux! Vu le nombre de fois où vous me faites enrager Matt et toi, je ne vais pas me gêner pour la lui envoyer.


      Il commença à s’élancer vers moi, mais j’anticipai son geste et me mis à courir dans le salon, poursuivi par un prof de sport ultra-sexy.


      Scott avait la forme, mais moi aussi! J’entretenais régulièrement mon corps et mon cardio était toujours aussi bon.


      Tout en essayant de l’esquiver, j’ouvris la fenêtre de discussion avec cet insupportable Matt et me dépêchai de transférer la photo.


      Inutile de vous préciser que l’exercice ne fut pas aisé. D’autant que j’étais mort de rire à l’idée du coup que j’étais en train de lui faire.


      Dans notre course-poursuite, je me retrouvai à moins de cinquante centimètres du sapin. Je faillis causer sa mort prématurée, mais parvins à changer de trajectoire au dernier moment.


      Heureusement, quand on savait le temps qu’on avait passé à le décorer!


      Je venais d’appuyer sur le bouton «Envoyer», lorsque Scott m’attrapa par le buste. Il vint percuter mon corps, nous entraînant sur le canapé qui amortit notre chute. Il me surplomba et déclara entre deux souffles:


      —Tu vas me le payer. Ma vengeance sera terrible.


      Cependant, la lueur dans son regard était tout sauf menaçante. Elle était pleine de promesses sensuelles. Immédiatement, mon corps réagit et Scott ne put manquer le changement, étant donné notre promiscuité. Il haussa un sourcil, mais je fis comme si de rien n’était.


      —Tu te trompes, c’était ma vengeance pour toutes les vacheries que vous m’avez faites toutes ces années.


      —Ce n’est pas notre faute. C’est tellement facile de te faire partir au quart de tour.


      —Je n’aime pas que l’on tourne autour de mon mec, c’est normal, non?


      —Oui, et c’est trop chou, répondit Scott en me donnant un baiser rapide. Je te signale que c’est toujours Matt qui te provoque, pas moi.


      —Mais tu l’encourages. Je le sais.


      —Tu ne sais rien du tout. Et je te l’ai dit mille fois, Matt n’est et ne sera toujours qu’un ami pour moi.


      —Et moi, je sais qu’il aurait tenté sa chance si je n’avais pas été dans les parages.


      Après tout ce temps, je n’arrivais pas à me départir complètement de ma jalousie. Il faut dire que l’image de Matt roulant un patin à mon homme était gravée au fer rouge dans mon esprit. Qu’importe si ce n’était qu’une mascarade inventée par ce tordu de Matt pour me faire prendre conscience du beau gâchis que j’avais causé avec Scott. La partie de mon cerveau guidée par les sentiments ne retenait qu’une chose: ce type avait embrassé mon mec!


      —C’est un comble, lança Scott avec un grand sourire. C’est toi qui me joues un sale tour et tu trouves en plus le moyen de faire la tronche. On peut dire que tu es vraiment le roi de la manipulation. Tu as réussi à tourner la situation à ton avantage.


      —Je ne fais pas la tronche, bougonnai-je.


      —Si, tu fais la tronche.


      —Non.


      —Si.


      Afin de mettre fin au débat, je me relevai légèrement et vins poser mes lèvres sur celles de Scott. Le stratagème fonctionna à merveille! Et ce ne fut pas la seule chose «merveilleuse» qui se produisit sur ce canapé.


      Trois heures plus tard, après que Scott m’eut «fait payer» l’envoi de la photo et que nous eûmes pris chacun notre douche, nous quittâmes notre appartement pour nous rendre au Too Night où nous devions rejoindre le reste de la bande.


      Ce bar était notre QG. Malgré les années, nous étions toujours aussi proches les uns des autres et nous nous retrouvions ainsi au moins une fois par mois, sans parler des repas multiples que nous organisions les uns chez les autres.


      Nous avions chacun emprunté des chemins de vie différents, mais ils se croisaient régulièrement.


      Une fois sur place, une seule personne manquait à l’appel: ce cher Matt!


      Je savais qu’il devait participer à un gala de charité aux côtés de son père. Je l’avais entendu en parler avec Scott. Dire qu’il n’était pas ravi d’y aller aurait été un euphémisme. D’un autre côté, je pouvais le comprendre. Ces mondanités n’étaient pas non plus à mon goût, pourtant j’accompagnais Scott sans rechigner lorsqu’il se rendait à des inaugurations de sites. Malheureusement pour Matt, celui qui était ce soir à ses côtés présentait beaucoup moins d’attrait que mon homme.


      Je n’avais jamais eu le déplaisir de rencontrer le gouverneur Quislath, mais ce que je savais à son sujet me passait l’envie de faire sa connaissance.


      Un peu plus tôt dans la soirée, Matt et Scott avaient échangé des messages. Le premier avait fait savoir à quel point cette soirée était un calvaire. Je m’étais d’ailleurs incrusté dans la discussion en écrivant:


      
        

        Si tu pouvais t’étouffer avec un petit four, ça serait sympa. Le cadeau de Noël parfait.

      


      Allez savoir pourquoi, il avait deviné que le message était de moi! Qui sait, avec un peu de chance, mon message serait une prédiction!


      Je me faisais cette petite réflexion lorsque je vis justement l’intéressé rejoindre notre table avec sa décontraction habituelle.


      —Salut tout le monde, lança-t-il à la volée.


      Il vint ensuite s’installer à côté de Scott et posa une main sur sa cuisse en me lançant un regard provocateur.


      Je vis Scott se pencher vers lui et murmurer des paroles à son oreille. Si je me fiais à son regard sombre, elles étaient loin d’être romantiques.


      Cela ne m’empêcha pas d’ajouter de mon côté:


      —Si tu veux continuer à pouvoir te branler, ôte ta main de mon mec, immédiatement.


      Ce salaud eut le culot de me lancer:


      —Ne sois pas jaloux, Sheldon. C’est vrai que c’est dans mon lit qu’il a dormi en premier, mais tu as eu droit à toutes ses autres premières fois. Tu pourrais partager, quand même!


      —Mec, intervint Micah, j’ai parfois l’impression que t’es suicidaire.


      —Que veux-tu, j’aime vivre dangereusement. Que serait la vie sans un peu de piquant?!


      Je ne fus pas le seul à secouer la tête de dépit. Ce type ne pouvait pas s’empêcher de faire le clown en permanence. Il jouait continuellement les insouciants en notre présence. Je ne sais pas qui il croyait duper, mais certainement pas moi.


      J’étais passé maître dans l’art de décrypter le comportement des autres. À l’université, j’étais même réputé pour ça. J’étais le meilleur pour deviner la stratégie de nos adversaires sur le terrain. Je savais très bien que ce sourire qu’il affichait en permanence cachait un côté beaucoup plus sombre qu’il ne nous montrait jamais.


      Je connaissais les grandes lignes de sa relation avec son père et j’aurais été bien mal placé pour le juger. Moi aussi, j’avais accepté de vivre dans un placard pour avoir un certain confort.


      Mais tout ceci était maintenant de l’histoire ancienne, pensai-je en écoutant distraitement Berkley taquiner Matt avant de chercher quelque chose sur son téléphone.


      J’allais d’ailleurs très bientôt franchir une nouvelle étape dans mon coming out, même si Scott l’ignorait pour l’instant.


      Je cherchais quoi lui offrir pour Noël lorsque j’avais eu the idée. Je comptais le demander en mariage.


      J’avais déjà tout prévu. Cet après-midi, j’avais d’ailleurs profité de l’entraînement de Scott pour aller lui acheter l’anneau que je comptais lui offrir. J’avais décidé de faire graver à l’intérieur un message qui correspondrait à notre histoire. J’avais choisi: Love and Hope.

    

  

  
    

    


    Berkley (& Shadna)


    
      Ce fut plus fort que moi. Cela faisait des jours que j’attendais pour placer ma découverte. Après les menaces de Scott et Sheldon envers Matt, je ne pus m’empêcher de lancer avec un grand sourire:


      —Au fait, j’aimerais que tu m’expliques un truc.


      Tout en parlant, j’attrapai mon téléphone et commençai à pianoter dessus. Je savourai à l’avance la réaction que Matt allait avoir.


      Une fois que j’eus trouvé ce qui m’intéressait, j’optai pour un ton désinvolte et expliquai:


      —Je suis tombé sur cet article, par hasard, l’autre jour et j’ai cru avoir la berlue. Ne me dis pas que c’est toi?!


      Je posais la question mais je connaissais déjà la réponse. En même temps, difficile de se méprendre. Matt était clairement identifiable sur les photos.


      Certes, mes amis ne se gênèrent pas pour charrier Matt, mais ma plaisanterie se retourna également contre moi.


      Scott fut le premier à lancer les hostilités:


      —Tu as des lectures très intéressantes, dis-moi.


      —C’est clair, je ne savais pas que tu étais adepte des magazines people, sinon je t’aurais pris un abonnement pour Noël, plaisanta Micah.


      —Tu récupères les magazines usagés du salon de tatouage? renchérit Sheldon.


      —Non, Fred et Eddy ont bien meilleur goût, intervint Shadna.


      —Eh, tu pourrais me soutenir.


      —Désolée mais je ne peux pas te soutenir sur ce coup-là, plaisanta ma femme.


      —Je suis tombé dessus par hasard, bougonnai-je.


      —Mais bien sûr, se moqua Tirell.


      —De toute façon, on s’en fout de comment je l’ai vu! Ce qui compte, c’est ce qui est écrit: «Matthew Quislath, le célibataire le plus riche et sexy sur le marché.» Non mais oh, ça ne choque personne?!


      Je les regardai à tour de rôle. J’avoue que j’étais déçu, je m’attendais à bien plus de réaction.


      —Depuis le temps que je te dis que je suis plus beau que toi! répondit Matt avec un grand sourire.


      Ma réponse fusa aussitôt:


      —Je ne suis pas célibataire, donc je n’étais pas dans la compétition!


      Ce n’était qu’une demi-plaisanterie. Je savais que j’étais bien fait de ma personne et mon statut de footballeur professionnel fonctionnait comme un aimant sur les filles, bien que je ne m’en sois jamais servi.


      J’aimais Shadna de tout mon cœur. Jamais, au grand jamais, je ne pourrais la tromper avec une autre. Cependant, je n’étais pas aveugle, je voyais bien les réactions que je provoquais alors que je ne les encourageais pas du tout.


      —Qu’y a-t-il de choquant? demanda Ether.


      —Dans l’article, ils disent que toutes les filles voudraient se marier avec lui, et tout et tout.


      —Et?


      —Mais il est gay! Comment pourrait-il être le célibataire le plus en vue?


      —Berkley, intervint Sheldon, ferme-la. Tu t’enfonces à chaque fois que tu ouvres la bouche.


      Oui, je sais, j’aurais dû écouter ce conseil. Mais ils n’avaient pas vu le meilleur!


      —Non, mais attendez, vous n’avez pas vu les photos!


      Je fis défiler les images sur mon téléphone. C’étaient différents portraits où l’on voyait Matt au bras de filles toutes plus belles les unes que les autres.


      —Berkley, gronda Shadna.


      Au ton qu’elle employa, je compris que j’étais allé trop loin. D’un ton repentant, je lançai à Matt:


      —Désolé.


      Je l’aimais bien, ce gars. Je ne voulais pas lui faire de peine. Je pensais réellement que cette touche d’humour aurait fonctionné.


      Le comble, ce fut que Matt fut le seul à s’en amuser. D’un ton désinvolte, il me répondit:


      —Pas grave, je comprends que la jalousie te fasse parler à tort et à travers. Et puis, entre nous, tu n’es pas le plus malin du groupe!


      —Eh! m’exclamai-je.


      —Rassure-moi, intervint Tirell, ce n’était pas ça, la super nouvelle que tu voulais nous annoncer ce soir?


      —Bonjour l’opinion que vous avez de moi! bougonnai-je.


      —On a la réputation que l’on mérite, lança Micah d’un ton guilleret.


      —Alors, demanda Megan, c’était quoi cette nouvelle?


      J’étais à l’initiative de cette rencontre car je voulais leur faire part d’une opportunité que l’on m’avait offerte cette semaine.


      —Que diriez-vous de passer le réveillon à Aspen?


      —Ça dépend, tu y seras? demanda Scott d’un ton pince-sans-rire.


      Le «frère» de ma femme ne se gênait pas pour me taquiner à l’occasion. Je crois que malgré les années, il m’en voulait encore un peu pour la peine que j’avais causée à Shadna dans notre jeunesse. Qu’il se rassure, je m’en voulais certainement plus que lui!


      Et puis, c’était de bonne guerre, car j’adorais également le mettre en rogne, un peu comme Matt avec Sheldon. Mon moyen préféré était d’utiliser le surnom que lui donnait Shadna et qu’il détestait.


      —Ha, ha, très drôle Scotty!


      Je récoltai un petit regard sombre qui me fit sourire, jusqu’à ce que je reçoive un petit coup dans les côtes de la part de ma chère et tendre. Ce fut alors au tour de Scott de sourire.


      Abandonnant la partie, j’expliquai:


      —Mon club de foot possède plusieurs chalets là-bas et les gérants nous les mettent à disposition. On pourrait y aller tous ensemble.


      Quand ils m’en avaient parlé et m’avaient demandé si cela m’intéressait, j’avais aussitôt pensé à ce plan.


      —Trop cool! Cela fait une éternité que je ne suis pas allé skier, s’exclama Ty.


      —Moi aussi, renchérit Micah. La dernière fois, c’est lorsqu’on s’est fait un week-end tous les quatre, en première année universitaire.


      Autrement dit, une éternité!


      —Donc, j’en réserve un?


      —Carrément! répondit Micah. Enfin, si vous n’avez rien de prévu.


      Chacun leur tour, ils confirmèrent leur disponibilité. Micah lança ensuite à destination de Matt:


      —Et toi?


      —Je suis libre comme l’air.


      La perche était trop belle!


      D’un air désinvolte, j’intervins:


      —Au fait, tu peux venir avec l’une de tes cavalières d’un soir, si tu veux.


      Au lieu de me répondre, ce traître s’adressa à ma femme:


      —Shad, je te laisse répondre à ma place.


      —Avec plaisir, répondit l’intéressée avec un sourire sadique.


      Je me tournai aussitôt vers elle.


      —Je rigolais, bébé. C’était une blague.


      —Ha, mon petit Berkley, c’est fou comme j’aime te voir ramper devant ta femme, plaisanta Matt.


      Une fois que tout le groupe eut bien ri de la plaisanterie –sauf moi– nous nous mîmes à programmer les détails pratiques pour ces petites vacances à Aspen.


      Trois jours plus tard, nous étions installés sur le canapé à regarder une romance de Noël –enfin, il aurait été plus exact de dire que Shadna regardait le film pendant que moi, je la regardais, elle– lorsque je reçus le message que j’attendais avec impatience.


      Je ne pensais pas qu’il arriverait aussi vite, mais je n’allais pas m’en plaindre. J’avais tellement hâte de voir la réaction de Shadna!


      Après avoir vérifié que le message contenait bien la bonne nouvelle que j’espérais, ce fut plus fort que moi, je demandai, l’air de rien:


      —Es-tu superstitieuse?


      Elle détourna les yeux de l’écran et me demanda:


      —Pourquoi me demandes-tu ça?


      —Réponds à ma question, la pressai-je.


      —Non, pas du tout.


      —Alors, tu ne penses pas que cela porte malheur d’offrir un cadeau à l’avance?


      —Si c’est du mien que l’on parle, alors non, pas du tout, me répondit-elle avec un grand sourire.


      —OK, alors mets tes chaussures et prends ton blouson, je t’emmène quelque part.


      —Où ça?


      —Tu verras, c’est ça la surprise.


      Elle fronça les sourcils.


      —Je ne peux pas sortir ainsi.


      —Je ne vois pas pourquoi, tu es très belle; mais, si cela peut te faire plaisir, va te changer.


      Elle me remercia pour mon compliment en me donnant un baiser et quitta le canapé pour aller se préparer.


      En l’attendant, je répondis à mon contact que je passais chez lui d’ici une demi-heure, puis j’allai enfiler mes baskets.


      Shadna fut de retour en moins de cinq minutes, preuve qu’elle était aussi impatiente que moi! Nous quittâmes notre maison pour nous installer dans mon véhicule.


      —Il faut d’abord que je fasse une halte chez Greg, lui expliquai-je.


      —Ton manager? s’étonna-t-elle.


      —Oui, je dois absolument récupérer un truc chez lui.


      —OK. Tu ne veux toujours pas me dire où nous allons? me questionna-t-elle.


      —Et gâcher la surprise? Certainement pas! J’ai tellement hâte de voir ta réaction.


      Je voyais bien qu’elle était intriguée. Shadna l’ignorait, mais je savais ce qui lui trottait dans la tête ces derniers temps. Elle n’avait pas encore osé m’en parler parce qu’elle voulait attendre d’avoir toutes les cartes en mains. Je la connaissais par cœur, ma petite femme!


      Nous ne tardâmes pas à arriver chez Greg. Afin d’être certain qu’il n’évente pas le secret, je lançai:


      —Reste dans la voiture, j’en ai pour moins de cinq minutes.


      —OK.


      Je descendis ensuite et allai frapper à la porte de mon manager. Ce dernier m’ouvrit aussitôt.


      —Tu ne pouvais pas attendre la date, hein? me taquina-t-il.


      —Non, avouai-je.


      —C’est bizarre, cela ne m’étonne pas de toi!


      Dès notre première rencontre, le feeling était passé entre nous.


      Un joueur de la ligue nationale de football (NFL) touchait un sacré paquet d’argent et devait gérer plein de demandes de contrats publicitaires en tout genre. Certaines étaient des opportunités, d’autres des pièges à éviter.


      Se lancer seul dans l’aventure, sans manager pour nous conseiller, était un suicide professionnel. Tous ceux qui s’y étaient aventurés s’étaient retrouvés dans des situations délicates.


      Sur les conseils des gestionnaires de mon club, je m’étais donc mis à la recherche de l’un d’entre eux, dès mes débuts en tant que joueur pro. J’en avais rencontré plusieurs, mais mon choix s’était immédiatement porté sur Greg. J’avais eu une bonne impression le concernant.


      Pour ce qui était de mon portefeuille, je m’en étais entièrement remis à Tirell. Il était gestionnaire financier et était très doué dans son domaine. Je ne disais pas seulement cela car c’était l’un de mes meilleurs potes, il me suffisait de regarder l’état de mes comptes pour en avoir la preuve.


      —Tout est en règle?


      —Je suis le meilleur ou pas? me rétorqua Greg.


      —Le meilleur pour le meilleur, lui répondis-je.


      C’était devenu une sorte de devise entre nous qui nous amusait.


      —Je te remercie. Je sais que ce que cela n’entre pas vraiment dans tes attributions, mais…


      —Mais nous sommes aussi amis, me coupa-t-il. Il est donc normal que je te file un coup de main si c’est dans mes cordes.


      —Merci, Greg.


      —De rien. Tu me diras si c’est au goût de Shadna.


      —Je n’y manquerai pas.


      Je pris le trousseau qu’il me tendait et retournai à ma voiture, après l’avoir salué et lui avoir souhaité de bonnes fêtes de fin d’année.


      Quand je pénétrai dans l’habitacle, ma femme avait les yeux rivés sur son téléphone. Elle reporta son attention sur moi. Avec une moue mutine, elle déclara:


      —Je suppose que cela ne sert à rien de te demander une nouvelle fois où nous allons.


      Après avoir déposé un baiser rapide sur ses lèvres boudeuses, je répondis:


      —Tu supposes bien. Mais ne t’en fais pas, tu sauras très bientôt.


      Je fis démarrer la voiture sur cette prédiction et me rendis à l’adresse que j’avais mémorisée.


      Greg m’avait trouvé plusieurs locaux qui répondaient à mes critères, mais celui-ci avait été de loin mon coup de cœur. Il était idéalement situé. Il se dégageait des lieux un je-ne-sais-quoi qui m’avait aussitôt plu. J’espérais qu’il en irait de même pour Shadna. Je priais également pour ne pas m’être planté sur toute la ligne.


      Depuis qu’elle était toute jeune, mon épouse avait de l’or entre les doigts. Elle réalisait des dessins à vous couper le souffle. J’avais eu la chance de pouvoir admirer son talent lorsque nous étions amis d’enfance –même si, de son côté, c’était plus que de l’amitié.


      En grandissant, elle avait continué d’exercer son art sous une forme un peu particulière. Elle était à l’origine de l’intégralité des tatouages que Scott, son frère de cœur, portait sur le corps. Et laissez-moi vous dire qu’il en avait plus d’un!


      Forcément, son talent n’était pas passé inaperçu auprès des tatoueurs chez qui Scott s’était rendu pour les immortaliser sur sa peau. Les patrons du salon Art’D Corps, Fred et Eddy, avaient réussi à lui soutirer le nom de la personne à l’origine des dessins et l’avaient convaincu d’organiser une rencontre avec Shadna.


      À l’époque, elle sortait d’une période très sombre, un détail de sa vie que je n’aimais pas aborder car il me broyait le cœur. Afin d’aider financièrement Scott, qui avait accepté de l’héberger, elle travaillait comme barmaid au Too Night. Mais grâce à Fred et Eddy, elle avait pu laisser derrière elle ce job qui ne lui convenait pas pour se consacrer à sa passion.


      Elle réalisait depuis maintenant plusieurs années des dessins pour certains clients du salon de tatouage et son talent n’avait pas mis plus d’une poignée de semaines à être reconnu. Son carnet de rendez-vous était toujours plein à craquer.


      Cette vague de notoriété, elle la devait, en grande partie, à un club de motards du coin. Je n’aimais pas trop savoir qu’elle avait un lien avec eux, mais elle m’affirmait qu’ils étaient toujours corrects avec elle et qu’ils n’évoquaient jamais leurs «affaires» en sa présence.


      Ces types trempaient dans toutes sortes de réseaux et côtoyaient beaucoup de personnes pour qui l’argent n’était pas un problème.


      Ils étaient tombés sous le charme de son coup de crayon et s’étaient empressés de lui faire de la publicité. Elle avait alors commencé à recevoir des commandes autres que des dessins pour des tatouages.


      Elle réalisait actuellement ces commandes, qui ne concernaient pas Art’D Corps, dans une pièce dédiée de notre maison, mais je trouvais cela dommage. Elle méritait un espace à elle pour exercer son art et, surtout, je voulais que tout le monde puisse voir à quel point elle était douée.


      J’étais tellement fier du chemin qu’elle avait parcouru. La vie avait été une vraie garce avec elle durant ses vingt premières années, mais elle ne s’était pas laissé faire. Elle n’avait pas terminé ses études mais elle avait réussi à gravir les marches du succès. C’était une vraie guerrière. Ma guerrière!


      Une fois arrivé à destination, je me garai et coupai le moteur. Shadna observa le décor qui nous entourait et m’interrogea du regard. Nous étions dans un quartier de la ville réputé pour l’art et où plusieurs artistes de renommée avaient pignon sur rue. Je voyais qu’elle était intriguée.


      Sans répondre à sa question muette, je descendis du véhicule, elle m’imita. Je la rejoignis et lui tendis ma main, dont elle s’empara aussitôt.


      —Que fait-on ici?


      Je me contentai de l’entraîner non loin de là. Soudain, j’étais nerveux. J’espérais ne pas avoir commis d’impair. D’un autre côté, si l’idée ne lui plaisait pas, je pourrais toujours revendre le bien. Peut-être y avait-il même un délai de rétractation. J’avoue que je n’étais pas très au fait de ce genre de choses. Je laissais habituellement Greg ou Ty s’en charger pour moi.


      Je stoppai ma marche devant la porte d’entrée et fouillai dans ma poche. J’en sortis le trousseau de clés, que je tendis ensuite à Shadna en déclarant d’un ton enjoué:


      —Joyeux Noël.


      Elle me regarda, fixa ensuite les clés, puis observa le local devant lequel nous nous tenions. Elle réalisa l’opération plusieurs fois de suite, avant de hasarder:


      —Tu m’as acheté…


      —Une galerie d’art, la coupai-je. Oui. Ta galerie d’art. Comme ça, tu auras toute la place nécessaire pour travailler et tu pourras exposer ton travail à la vue de tous. Ce sera un bon moyen d’agrandir ta clientèle et de faire connaître ton incroyable talent.


      Elle me fixa plusieurs secondes sans rien dire et mon enthousiasme retomba comme un soufflé raté.


      —Mais si tu n’aimes pas, je peux toujours…


      Je n’eus pas l’occasion de terminer ma phrase, elle se jeta à mon cou en hurlant:


      —Merci! Tu es le meilleur des maris. Putain, je n’y crois pas, tu m’as acheté une galerie!


      Elle se recula ensuite et se mit à sauter de joie comme une enfant et je pus enfin me détendre. Elle appréciait mon cadeau. J’aurais même tendance à dire qu’elle l’aimait beaucoup.


      —Tu veux visiter? proposai-je.


      —Et comment!


      Je déverrouillai alors la porte et elle put découvrir les lieux. Elle s’extasia sur tout, me fit part de tous les aménagements qu’elle avait déjà à l’esprit. Elle était tellement belle à cet instant, rayonnante de joie. Mon cœur se gonfla devant cette vision. J’aimais tellement cette femme!


      Quand elle eut fini de faire le tour du propriétaire, elle me dit, des étoiles plein les yeux:


      —Merci Berkley, c’est le plus beau cadeau que tu pouvais me faire.


      Elle vint ensuite se blottir dans mes bras.


      —Je suis heureux qu’il te plaise. Maintenant, il va falloir que tu trouves un nom à cet endroit. Il mérite une belle devanture à l’image de ton talent.


      —Je sais déjà comment je vais l’appeler.


      —Ah?


      —Love&Hope.


      —J’aime beaucoup.


      —Moi, c’est toi que j’aime beaucoup!

    

  

  
    

    


    Ether (& Micah)


    
      Après avoir déposé mes clés de voiture dans le pot réservé à cet usage, j’enlevai mes chaussures et me rendis directement dans la chambre pour déposer mes achats du jour sur le lit. Comme j’étais seule, j’avais décidé d’aller faire des emplettes dans mon magasin de lingerie préféré pour refaire une partie de ma garde-robe et acheter l’un des cadeaux que j’avais prévu d’offrir à Micah pour Noël.


      Je connaissais mon mari, je savais ce qui lui ferait plaisir. D’ailleurs, mon corps frémissait déjà à l’idée de sa réaction lorsqu’il verrait mon achat.


      Je regardai ma montre et calculai qu’il me restait encore une bonne heure avant son retour. Je ne résistai donc pas à l’envie d’essayer la tenue de Mère Noël. Lorsque je l’avais vue dans la vitrine, je m’étais dit que ce serait le cadeau idéal. Sans parler du fait que je la trouvais sublime.


      J’avais été privée de belles tenues durant toute mon adolescence. Une fois libérée du carcan imposé par mes parents, la mode était donc devenue mon péché mignon. Mon placard débordait de tenues magnifiques, dont beaucoup m’avaient été offertes par Micah.


      Après m’être déshabillée, j’attrapai la lingerie rouge et blanche et l’enfilai. La sensation du satin et du duvet d’oie sur ma peau me fit frissonner. Je laçai toutes les attaches puis me redressai pour m’admirer dans la psyché installée dans un coin de notre chambre.


      Le rendu était vraiment très joli. Mon corps était mis en valeur par cette tenue affriolante. Mes rondeurs s’adaptaient à la forme de la lingerie. Je savais déjà que Micah allait adorer.


      —Si la Mère Noël ressemble à ça, je comprends mieux pourquoi ce cher Père Noël ne sort qu’une fois par an! lança une voix rauque à l’entrée de notre chambre.


      Je me retournai aussitôt et bredouillai:


      —Je… je croyais… euh, tu m’avais dit que tu ne devais rentrer que dans une heure.


      Micah pénétra dans la pièce. D’une démarche féline, il s’approcha de moi sans me quitter du regard. Ses pupilles étaient dilatées et son expression suffisait, à elle seule, à me rendre fiévreuse.


      D’un ton taquin, il me dit:


      —Pourquoi, tu attendais quelqu’un d’autre?


      —Pfff, tu sais bien que non. Mais c’était censé être une surprise pour Noël, bougonnai-je.


      —Tu sais, les dates et moi, ça fait deux, me répondit-il, en faisant courir son index sur mon épaule nue.


      Il le fit descendre le long de mon bras en observant attentivement son geste. Il remonta ensuite en direction de mon visage et caressa ma joue.


      Avec un sourire en coin, il fit remarquer:


      —Très jolie, la couleur de tes joues. Elle se marie à merveille avec cette tenue.


      J’avais beau essayer de lutter, je ne pouvais m’empêcher de rougir face à certaines situations. Cette fois ne fit pas exception.


      —Ne te moque pas de moi, le grondai-je.


      Collant son corps au mien, il murmura à mon oreille.


      —Crois-moi, me moquer de toi est bien la dernière chose que j’ai à l’esprit actuellement.


      Il me fit pivoter avec délicatesse pour que mon corps se retrouve dos au sien. Je pus alors nous observer dans le miroir. Notre différence de taille était énorme. Je lui arrivais à peine à l’épaule mais j’adorais ça. Il me donnait l’impression de me protéger contre tous les dangers de ce monde lorsqu’il me cachait dans l’étreinte de ses bras.


      Les mains désormais posées sur mes hanches, il pencha la tête pour venir nicher son nez le long de mon cou. Il remonta ensuite jusqu’à mon oreille, faisant ainsi naître une série de frissons, et ajouta:


      —Tu es tellement belle, ma puce.


      Il joua ensuite avec l’un des pompons blancs et commenta:


      —Tu es de loin la Mère Noël la plus sexy que je connaisse.


      —Parce que tu en connais beaucoup? demandai-je d’un ton faussement contrarié.


      —Intimement, aucune. La mienne est la seule que je désire.


      Et je le croyais. Depuis que nous étions mariés, je ne l’avais jamais surpris à regarder une autre avec désir. Il n’avait d’yeux que pour moi, et j’adorais ça.


      —Dis-moi, verrais-tu un inconvénient à ce que je déballe mon cadeau avant l’heure? Promis, je ferai semblant d’être surpris le jourJ.


      Il jouait toujours avec le pompon d’une main pendant que l’autre était entre nous et glissait le long de mon dos, seule partie tatouée de mon corps.


      Micah adorait dire qu’il avait déteint sur mon corps à force de me tenir dans ses bras. Il faut dire que, de son côté, l’encre n’était pas ce qui manquait sur sa peau.


      —Alors, dis, est-ce que je peux?


      Sa mimique d’enfant effronté me fit sourire.


      —Promis, je saurai me montrer extrêmement reconnaissant.


      Comment voulez-vous que je refuse une proposition pareille? C’était tout simplement impossible. Je lui répondis donc:


      —Je pense que tu pourrais en avoir un avant-goût.


      —C’est marrant que tu me parles de goûter, murmura Micah. C’est justement ce que j’avais à l’esprit.


      Il se laissa alors tomber à genoux devant moi et me fit pivoter pour avoir ce fameux avant-goût…


      Une fois qu’il m’eut montré toute sa reconnaissance, nous nous retrouvâmes nus, sur notre lit, moi allongée sur son corps parfaitement sculpté.


      Tout en faisant des arabesques sur mon épaule, il me demanda:


      —Alors, comment s’est passé ton rendez-vous de ce matin avec Megan?


      Mon amie était devenue une avocate de renom et nous travaillions ensemble depuis des mois sur un dossier qui me tenait à cœur: l’affaire August Shellfock.


      Cet horrible personnage avait été, à une époque, mon fiancé. Alors que je n’étais qu’une enfant de trois ans, mes parents avaient signé un contrat de mariage avec ce type qui était plus vieux que mon propre père!


      Jusqu’à mes vingt et un ans, j’avais vraiment cru que je finirais mariée à ce vieux dégoûtant, mais il avait été trop loin. Il avait essayé de me toucher contre mon gré –mais avec le consentement de mon père. Cela avait été la goutte d’eau qui m’avait poussée à demander de l’aide à Micah. Celle qui nous avait conduits à nous marier en secret à Las Vegas.


      Savoir qu’August s’en était tiré avec une simple rupture de fiançailles qui l’avait obligé à dire adieu à son projet de fusion avec l’entreprise de mes parents n’avait été qu’un maigre réconfort. Malheureusement, je n’avais eu aucun moyen de le faire payer.


      Il y avait quelques mois de cela, la chance m’avait enfin souri. Megan avait reçu une potentielle cliente qui voulait se plaindre du comportement inacceptable de son patron. Elle était venue sans grand espoir, car ce dernier était un homme influent et elle n’avait que peu de moyens. Elle avait toutefois tenté sa chance car Megan avait la réputation de prendre sous son aile des jeunes femmes au destin tragique.


      Quoi qu’il en soit, je vous laisse deviner l’identité du fameux patron de la malheureuse. Exactement, il s’agissait d’August Shellfock.


      Lorsque Megan l’avait appris, elle m’avait aussitôt contactée et avait organisé une rencontre entre la victime de ce salaud et moi.


      Ella –c’était son nom– nous avait alors appris qu’elle n’était pas la seule à avoir subi les avances déplacées d’August. Elle était en revanche la seule à avoir eu le courage de pousser la porte du bureau d’un avocat.


      Il fallait reconnaître que les menaces dont avait usé August pour obtenir le silence de ses victimes étaient intimidantes. On ne pouvait donc pas reprocher à ces filles d’avoir «accepté» l’accord proposé.


      J’étais entrée dans une colère noire en apprenant cela. Je m’étais aussitôt revue dans cette chambre, à devoir endurer les attouchements de ce porc. Déjà à l’époque, j’avais trouvé qu’il avait tout du prédateur sexuel. J’avais bien vu la lueur de perversion dans son regard. Les paroles dégoûtantes qu’il avait prononcées étaient toujours gravées dans ma mémoire.


      Je m’en étais alors voulu de mon mutisme. J’avais voulu laisser cette horrible expérience derrière moi, mais je n’arrivais pas à m’ôter de l’esprit que, si j’avais dit ou fait quelque chose, j’aurais peut-être pu l’empêcher de maltraiter ces autres filles.


      Forte d’une nouvelle résolution, je m’étais emparée de la main d’Ella et lui avais dit solennellement:


      —Il va payer, je vous le promets.


      Je m’étais ensuite tournée vers Megan:


      —Mets tous tes moyens sur cette affaire. Retrouve toutes les autres et essaie de les convaincre de témoigner. L’argent ne sera pas un problème, je financerai l’ensemble de l’opération.


      Grâce à mon grand-père, j’étais une femme riche. Me payer les services de Megan était donc tout à fait à ma portée et je savais que Micah approuverait. Lui aussi haïssait cordialement August. De fait, il m’avait même félicitée pour ma démarche.


      —Elle n’avait que des bonnes nouvelles à m’annoncer, répondis-je. Nous avons déjà une dizaine de femmes prêtes à nous suivre. Megan est confiante. Selon elle, notre dossier est plus que béton. August n’a aucune chance de s’en tirer. Son empire financier ne résistera pas au coup que l’on prévoit de lui porter. Maintenant, c’est surtout une question de patience.


      —C’est super, ma puce. Un jour, je te promets, ajouta-t-il, ce sera au tour de tes parents.


      —Je l’espère.


      Eux aussi méritaient de payer pour ce qu’ils avaient fait, mais je n’avais pas encore trouvé le subterfuge pour les faire chuter de leur piédestal.


      Micah étira soudain le bras pour fouiller dans sa table de nuit et m’expliqua:


      —Au fait, tu as reçu ça aujourd’hui. Je comptais te l’offrir au chalet, puisque l’on part demain, mais comme tu as été très gentille avec moi, je vais l’être aussi.


      Il me tendit une enveloppe et je l’ouvris pour prendre connaissance de son contenu, même si le cachet dessus était en soi une bonne indication.


      L’administration me confirmait la création de l’association que je venais de créer: Love and Hope.


      L’idée m’était venue avec cette histoire de procès. J’avais de l’argent à ne plus savoir qu’en faire, alors, après en avoir parlé à Micah, j’avais décidé de monter cette association pour venir en aide aux jeunes femmes qui se retrouvaient dans des situations apriori désespérées. Des situations comme la mienne ou comme celle d’Ella. Je voulais aider ces jeunes femmes démunies face au destin que l’on voulait leur imposer.


      —Je suis fier de toi, ma puce, me dit Micah en déposant un baiser sur mon front.


      Il s’éloigna ensuite de moi et ajouta avec cet air canaille qui lui allait si bien:


      —Dis, est-ce que tu crois que je pourrais être secrétaire de ton association? Comme ça, je pourrais passer sous le bureau de la présidente pour obtenir une promotion canapé!


      Sa remarque me fit exploser de rire.


      —Tu pourras tenter ta chance, mais je te préviens, j’ai entendu dire qu’elle était très exigeante.


      —Chouette, un défi, j’adore ça! me répondit-il.

    

  

  
    

    


    Megan (& Tirell)


    
      Je préparai ma valise avec un petit sourire aux lèvres. J’avais obtenu ce matin la confirmation que j’attendais avec impatience depuis que j’avais fait ma prise de sang. Je savais déjà que Tirell serait fou de joie et ne me tiendrait pas rigueur de mon petit mensonge.


      Il y a quelques semaines, je lui avais fait croire que j’avais mes règles alors que ce n’était pas le cas. Il n’était pas dans ma nature de cacher des choses à mon époux ni de le manipuler, mais l’idée m’était venue de lui faire ce cadeau pour Noël.


      Après avoir obtenu mes résultats, je m’étais rendue dans un magasin spécialisé dans lequel j’étais entrée il y a quelque temps. J’y avais repéré un petit accessoire qui serait parfait pour mon annonce. Heureusement pour moi, ils en avaient toujours en stock.


      Je plaçai le paquet au fond de ma valise pour être certaine que Tirell ne tomberait pas dessus par hasard. Je venais de fermer celle-ci lorsque mon époux pénétra dans la chambre.


      —Prête?


      —Oui.


      —Parfait. Alors, je charge la voiture et on part. Berkley est déjà sur place depuis hier pour la réception des clés. Il a loué une voiture et passera nous récupérer à l’aéroport.


      Étant donné la distance entre le Colorado et la Californie, nous avions décidé de prendre l’avion à LosAngeles. Nous aurions pu le faire en voiture, mais plus de douze heures de trajet, c’était long, très long même.


      J’étais vraiment enchantée de passer Noël avec tout notre groupe, je savais déjà que ce serait super sympa. Berkley avait vraiment eu une idée de génie.


      À la descente de l’avion, il nous attendait. Il aida Ty à charger nos valises en expliquant:


      —Sheldon, Scott, Micah et Ether arrivent par le prochain vol. Matt m’a dit qu’il préférait venir en voiture.


      Il nous conduisit au chalet implanté dans un cadre paradisiaque et ne tarda pas à repartir pour aller chercher le reste du groupe. Nous nous retrouvâmes ensuite autour d’un bon feu de cheminée, une tasse de chocolat chaud entre les mains.


      Shadna venait de nous annoncer la bonne nouvelle au sujet de sa galerie, lorsque Berkley lança:


      —Matt vient d’arriver et devinez quoi? Il est accompagné d’une fille!


      Il était posté à la fenêtre et avait retroussé une partie du rideau pour observer l’extérieur.


      Oui, c’est mal, mais nous nous précipitâmes tous pour l’imiter et observer les nouveaux venus.


      —Bah ça alors, murmura Sheldon.


      —En plus, elle est franchement canon, fit remarquer Berkley.


      Il se tourna ensuite vers Shadna et ajouta précipitamment d’un air contrit:


      —Enfin, moins que toi, bien sûr.


      Il y eut en retour une série de soupirs. Il était vraiment unique. Enfin, ce n’était pas tout à fait vrai, Micah aurait également été capable de sortirune réflexion du même style!


      —Quand il a dit qu’il venait accompagné, je pensais qu’il parlait d’un mec, ajouta Scott, qui n’était visiblement pas plus au courant que nous de l’identité de l’inconnue.


      —Tu savais qu’il viendrait avec quelqu’un et tu ne nous as rien dit? l’accusa Berkley.


      —Il m’a demandé de garder l’information secrète.


      —Pfff.


      Inutile de vous préciser que nous étions impatients que les présentations soient faites. Matt ne se gêna d’ailleurs pas pour nous le faire remarquer. À peine rentré, il lança:


      —Regardez-moi cette bande de commères!


      —Ça s’appelle la politesse, rétorqua Scott.


      —Ah bon? On n’a pas dû avoir la même éducation, alors, Scotty. Personnellement, on m’a appris que regarder à la fenêtre n’est pas de la politesse, mais de la curiosité.


      —C’est Berkley qui a commencé, répondit le petit ami de Sheldon, ce qui nous fit tous rire.


      —Présente-nous, au lieu de polémiquer, lança Shadna.


      —Kayla, je te présente Berkley, Sheldon, Scott, Tirell, Micah et leurs compagnes qui permettent de remonter le niveaude ce groupe: Megan, Ether et Shadna.


      Il nous désigna à tour de rôle puis ajouta:


      —Les gars, je vous présente Kayla, ma colocataire.


      J’ignorais que Matt vivait avec quelqu’un et je n’étais visiblement pas la seule, si je me fiais à l’expression des autres. On pouvait dire que Matt était un sacré petit cachottier!


      La pauvre Kayla semblait sur le point de faire un malaise d’être ainsi le point de mire. Je la comprenais. Àune certaine époque, je n’étais pas non plus à l’aise en présence d’autres personnes. Certes, ce n’était pas pour les mêmes raisons, mais le sentiment restait le même. Je fus donc la première à m’avancer vers elle.


      —Bienvenue dans cette bande de fous.


      Ma remarque la fit sourire. Berkley avait raison, elle était vraiment jolie. Mais surtout, elle semblait très sympa.


      Je fus aussitôt imitée par Ether et Shadna. Ce fut ensuite au tour des hommes de l’accueillir. Chacun y alla de sa petite remarque pour la mettre à l’aise et lui montrer que nous étions des personnes cool.


      —Viens, lança Ether, nous allons te montrer ta chambre.


      Elle ajouta ensuite d’un air complice:


      —Heureusement qu’il y en avait une en rab, sinon Matt aurait dû prendre le canapé.


      —J’ai entendu, lança l’intéressé. Dire que tu étais ma préférée du groupe!


      Sa réponse nous amusa toutes.


      J’étais vraiment heureuse que l’on se retrouve ainsi pour les fêtes. Ces quatre jours dans ce chalet luxueux promettaient d’être super sympas, mais également très intéressantsavec l’arrivée dans le paysage de Kayla. Je ne pense pas mentir en affirmant que je n’étais pas la seule à être curieuse à son sujet. En même temps, elle avait accepté une colocation avec Matt!


      Rapidement, les mecs décidèrent d’aller skier, sauf ce dernier qui avait fait une tête horrifiée lorsqu’ils lui avaient suggéré de se joindre à eux.


      —Vous voulez ma mort ou quoi?


      —J’aurais dû me douter qu’entre papoter ou faire du sport, tu choisirais la première option! avait déclaré Berkley.


      En retour, il avait récolté une pique bien sentie de la part de Matt, qui n’était pas du genre à se laisser faire.


      Nous étions donc toutes les quatre avec lui, installés devant un bon feu de cheminée, une nouvelle tasse fumante de chocolat chaud entre les mains.


      —Alors, Kayla, lança Shadna, peux-tu nous parler un peu de toi?


      La jeune femme eut un regard hésitant en direction de Matt qui lui dit:


      —Tu peux leur faire confiance.


      Avant que nous n’ayons pu nous interroger sur cette réponse étrange, elle partagea avec nous sa sombre histoire. Au fur et à mesure de son récit, je sentais la colère gronder en moi. Je détestais les injustices, quelles qu’elles soient. J’en avais moi-même été victime et c’était ce qui m’avait donné envie de me lancer dans le droit.


      —Je me suis dit que tu pourrais peut-être l’aider, conclut Matt en me regardant.


      —Évidemment.


      Je me tournai en direction Kayla et ajoutai:


      —Je te propose que l’on ne gâche pas nos vacances à parler de ces pourris et de ce qu’ils ont fait à ta mère. Si tu le souhaites, on peut se rencontrer d’ici une dizaine de jours pour étudier ton dossier.


      —C’est vrai, tu ferais ça pour moi? demanda-t-elle timidement.


      —Mais bien sûr.


      Gênée, elle avoua:


      —Je ne sais pas si j’aurai les moyens de me payer tes services.


      Je balayai sa remarque d’un geste de la main et lui dis:


      —Pfff, laisse tomber. Les amis de Matt sont mes amis.


      —J’ai mieux, intervint Ether. Je te propose de passer par mon association. Elle vient juste d’être créée. Tu entres parfaitement dans le profil des personnes que je veux aider.


      —Oh, je suis extrêmement touchée, murmura Kayla, les larmes aux yeux.


      Cette fille avait vraiment enchaîné les galères ces derniers mois, il était normal qu’on lui tende la main.


      —Au fait, lança Matt, j’ai gardé le meilleur pour la fin.


      —Comment ça? demanda Ether.


      —Kayla, donne-leur le nom de la société pour laquelle ta mère travaillait.


      —C’est l’un des établissements de Trudeth &Hashform Luxury Construction.


      Ether la regarda avec des yeux ronds, puis elle me fixa. Voilà des années que nous cherchions un moyen de faire regretter à ses parents leurs agissements vis-à-vis de leur fille et Kayla venait de nous offrir la solution sur un plateau d’argent. Ayant remarqué notre réaction, cette dernière demandad’un ton hésitant:


      —Vous connaissez?


      —C’est l’entreprise de mon père, lui apprit Ether.


      —Oh, je suis vraiment désolée.


      —Pas moi. C’est un connard fini!


      Ether se tourna ensuite vers moi et me dit:


      —Fais-le payer!


      —Tu peux compter sur moi.


      Finalement, la vie de l’une de mes meilleures amies avait failli être scellée par la loi et elle allait obtenir vengeance par ce même moyen. Je trouvais que c’était un juste retour des choses et une preuve que le karma existait.


      Lorsque le reste du groupe rentra, les joues rougies par le froid, ils filèrent sous la douche avant de nous rejoindre au salon, une bière à la main.


      —Au fait, Matt, lança Berkley, comment ça se fait que tu n’es pas venu avec un mec? Le fait d’avoir été élu le célibataire de l’année t’a donné envie de changer de bord, ou quoi?


      Le hasard fit que mon regard était justement posé sur Kayla à ce moment-là, je ne pus donc manquer le petit mouvement de surprise qu’elle eut en entendant cette déclaration. Se pourrait-il qu’elle vienne d’apprendre les préférences sexuelles de son colocataire?


      J’aperçus ensuite la lueur qui passa dans son regard. Je repensai alors aux petits gestes que Matt avait eus envers elle. Un petit sourire vint alors fleurir sur mes lèvres. Ne dit-on pas que Noël est la période propice aux miracles? J’avais hâte de voir comment les choses allaient évoluer entre eux.


      Le soir du réveillon, nous nous gavâmes de mets plus délicieux les uns que les autres en attendant les fameux coups de minuit qui donneraient le signal pour l’ouverture des cadeaux. Tirell m’offrit le sien avec un grand sourire. Je l’ouvris et découvris qu’il s’agissait de notre dernier livre imprimé en exclusivité.


      Le début de notre histoire d’amour avait été marqué par l’improbable écriture d’une romance érotique à quatre mains. C’était un devoir demandé par un prof un peu barge qui nous avait permis de nous rapprocher. À notre plus grande surprise, nous nous étions pris au jeu. Une fois l’histoire de notre couple fictif terminée, nous avions tous les deux reconnu que cela nous manquait un peu. Depuis, à nos heures perdues, nous écrivions des romances ensemble.


      Je tenais entre mes mains notre dernière création qui était normalement encore chez notre éditeur, Andrew, pour relecture.


      —Andrew m’a envoyé la version corrigée par mail pour que je puisse te faire la surprise, m’expliqua Tirell.


      Avec un clin d’œil, il ajouta:


      —Et il est dédicacé, bien sûr.


      Je m’empressai de prendre connaissance de son message et ne pus retenir quelques larmes –fichues hormones de grossesse!


      Je lui tendis à mon tour son cadeau. D’un ton taquin, il me dit:


      —Tu penses pouvoir me battre?


      —Tu verras, répondis-je, mutine.


      Il déballa la boîte et resta figé durant quelque instant en découvrant son contenu. Comme posée sur un écrin, une paire de chaussons pour bébé n’attendait que d’être enfilée. Sur l’un, il était brodé Love et sur l’autre, Hope.


      Ty redressa soudain la tête, les yeux brillants de larmes et plein d’espoir.


      —Tu es…


      —Enceinte, terminai-je à sa place. Oui.


      Il me prit ensuite dans ses bras et me fit tourner en riant de joie. Bien évidemment, sa réaction ne passa pas inaperçue. Il s’empressa d’annoncer avec une fierté évidente:


      —Je vais être papa!


      Ce fut alors un festival de félicitations. Lorsque l’excitation fut légèrement retombée, Scott déclara:


      —Au fait, Sheldon m’a demandé en mariage et j’ai dit oui.


      L’annonce donna lieu à une nouvelle vague de joie, qui fut ponctuée par la blague un peu douteuse de Berkley qui lança, tout content de lui:


      —Scotty, je propose que tu sois celui qui porte la robe!
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    20 décembre


    
      —Ils sont là, Oli, oh la la, regarde comme il a grandi, minun vauvani1…


      J’entends la voix d’äiti2 avant même de la voir, traversant nerveusement le hall des arrivées de l’aéroport d’Helsinki. Les battements de mon cœur s’accélèrent et je garde les yeux baissés pour réussir à mettre un pied devant l’autre correctement. Mes doigts entrent en collision avec ceux de Loup avant de s’y nouer avec urgence.


      —Je suis là, bébé, me rassure-t-il.


      Depuis que nous sommes montés dans l’avion, je suis tourmenté par le fait que nous allons revoir mes parents pour la première fois en tant que couple. Ce qui est idiot, car rien ne justifie qu’il y ait un tel malaise. Prenant sur moi, je finis par regarder droit devant et tombe sur leurs visages souriants. Maman porte les deux mains à sa bouche sous le coup de l’émotion et je continue d’avancer en tenant fermement ma valise, main dans la main avec Loup.


      —Adi, kulta3! s’exclame-t-elle en s’avançant vers nous, les bras ouverts.


      —Salut maman.


      Je pose mon bagage et Loup lâche ma main pour me permettre de lui offrir un câlin digne de ce nom. Je réalise seulement à quel point elle m’a manqué lorsqu’elle me serre contre elle en me berçant doucement.


      Elle s’écarte de moi et repousse une mèche de cheveux sur mon front. Mes appréhensions s’évaporent à son contact, réalisant que ces retrouvailles ne sont synonymes que de joie après trois mois de séparation.


      —Heureux de te revoir, mon garçon. Vous avez fait bon voyage? demande mon père en donnant une accolade à Loup.


      —Tu as fait couper tes cheveux? me demande ma mère en fronçant les sourcils.


      —Oui, après Halloween.


      —Et c’est la dernière fois qu’il y met les pieds, ajoute Loup avec un air grincheux.


      Je ris et mon père me prend dans ses bras. Nina est venue avec moi chez le barbier et elle était persuadée que celui-ci me draguait. J’en doute fort, mais évidemment, elle a trouvé drôle de le raconter à Loup.


      —Ça va, mon grand?


      Je hoche la tête, et il passe un bras autour de mes épaules en attendant que maman finisse sa tournée de câlins avec Loup. Papa aussi m’a manqué; même si on a toujours été un peu avares de mots l’un envers l’autre, on sait ce qu’on ressent. On a eu du mal à se comprendre pendant de longues semaines, mais je sais qu’on s’est retrouvés, maintenant.


      Après l’effusion des retrouvailles, nous ramassons nos bagages et nous mettons en route. J’ai vraiment hâte de faire découvrir la Finlande à Loup. Sous la neige, qui plus est.


      Dans la voiture, je regarde les lumières de la ville défiler par la fenêtre. Il est seize heures à peine et la nuit sera tombée d’ici une heure ou deux. Mon anxiété, omniprésente depuis ce matin, refait tout doucement surface au fur et à mesure que nous traversons la ville, et je me sens de plus en plus mal.


      Je suis de retour à Helsinki. Et avec Loup. Je le fais entrer dans mon passé.


       On ne reste pas longtemps. Concentre-toi sur demain.


      —J’ai trop hâte d’aller voir les parcs nationaux, les lacs sont gelés ou pas en ce moment?


      —Certains, plus au Nord. Mais il y a beaucoup de patinoires, si c’est ce qui t’intéresse.


      —Chouette! Je n’ai jamais essayé.


      Je hausse un sourcil, intéressé, et range l’information dans un coin de ma tête.


      Quand nous arrivons chez mes parents, Loup découvre enfin la maison où j’ai grandi. Coincée au milieu des bâtiments mitoyens dans un quartier résidentiel, on est bien loin de la quiétude des champs autour de la villa à Grimaud.


      Nous récupérons les bagages, et je balaie la rue du regard avec cette angoisse qui me colle absurdement au corps, avant de grimper les quelques marches menant à l’entrée. C’est stupide, vraiment stupide.


      La maison est sur deux niveaux avec la cuisine, le salon et la salle à manger au premier, et les trois chambres à l’étage. Je fais succinctement visiter à Loup, découvrant au passage les décorations de Noël installées cette année, avant de monter nos valises.


      J’ai une légère appréhension en poussant la porte, amenant Loup sur mon territoire. Je traîne ma valise au bout de mon lit et j’entends la porte se refermer derrière nous.


      —Voilà ma chambre, dis-je en jetant un coup d’œil circulaire autour de moi.


      —Bébé, qu’est-ce qu’il se passe?


      Loup s’approche de moi et prend mon visage en coupe en cherchant mon regard.


      —Tu es fuyant depuis qu’on a quitté l’aéroport.


      —Ah oui?


      Il hausse un sourcil, me signifiant que ça ne prend pas avec lui.


      —C’est rien, c’est juste bizarre d’être ici. Ça va passer.


      —Sûr?


      —Oui. Promis, mon Loup.


      Je me force à sourire et il secoue la tête, m’accordant le bénéfice du doute, avant de m’embrasser. Je pose mes mains sur les siennes et me laisse aller à cette douce étreinte, occultant tout le reste. On va passer une super semaine. Il faut juste que les prochaines vingt-quatre heures filent le plus vite possible.


      —Tu te sens comme avant une crise? murmure-t-il.


      Je secoue vigoureusement la tête. Non, je ne pense pas que je ferai de terreur nocturne cette nuit. J’ai juste un cap à passer, juste à me dire que je ne risque rien à remettre les pieds ici, surtout avec Loup.


      C’est fou comme le cerveau humain fonctionne de manière étrange. Avant, je me contentais de vivre ma vie sans m’attarder sur ce qui m’empêchait d’être heureux. Puis quand je suis revenu à Helsinki à la fin de l’été, toutes mes pensées étaient tournées vers Loup. Je n’en ai pas eu une seule pour le lycée ou les mauvais souvenirs, seulement pour Loup et son sourire qui me manquaient à m’en faire pleurer tous les soirs.


      Mais maintenant, seulement, je réalise.


      Je réalise à quel point cet endroit n’est pas pour moi. Il ne le sera plus jamais, il appartient à mon passé et j’aimerais qu’il y reste. Loup connaît celui-ci de loin, je n’ai pas envie qu’il constate toute l’étendue de ma faiblesse. Qu’il constate à quel point je me suis abîmé en grandissant, au point que même dans ma propre rue, je me sens poursuivi par des fantômes.


      —Dis-moi ce qui ne va pas, mon ange…


      —Je déteste cet endroit, chuchoté-je en enfouissant mon nez dans son cou.


      Il me serre un peu plus fort, et nous restons silencieux un long moment.


      —On ne restera pas longtemps, me dit-il. Tu te souviens de tout ce qu’on a prévu? À part à Noël, on va tout le temps être à l’extérieur. Demain dodo, lundi on va à Tuktuk, mardi on fait du bateau dans les îles, mercredi et jeudi on fête Noël, vendredi on part trois jours au chalet à Sarviniemi… Ça va être trop génial, on ne la verra même pas, cette ville toute grise et toute moche. On s’en tape d’Helsinki, on est là pour voir des ours et des élans, pas des humains.


      Je souris contre sa peau.


      —C’est Turku, le corrigé-je en guise de réponse.


      —Bref, la ville où l’on mange des gâteaux de géants. Mais si tu veux, on va squatter le chalet au bord du lac dès demain, et on fera Noël tous les deux au milieu des bois!


      —T’es un grand malade, dis-je en pouffant de rire.


      Mais il est surtout adorable, et je retombe amoureux.


      —Non, tranché-je. On s’en tient au programme.


      Nous quittons ma chambre pour descendre dîner, et je me sens un peu mieux grâce à ses mots. Vivement demain.

    


    
      
        1. Mon bébé.

      

      
        2. Maman.

      

      
        3. Chéri!

      
    
  

  
    

    


    21 décembre


    
      —Les garçons, il est quinze heures!


      La voix de maman retentit dans le couloir et Loup me regarde en haussant un sourcil. Couché sur mon lit en pleine lecture, j’espère qu’il ne sera pas déçu d’avorter notre après-midi de flemmardise.


      —Et alors? me chuchote-t-il. C’est l’heure du goûter?


      —C’est l’heure de refaire ta valise, dis-je avec excitation en refermant mon carnet de croquis sur lequel je n’ai pas arrêté de dessiner des flocons de neige, incapable de me concentrer.


      Au réveil, l’excitation du départ de ce soir a chassé les maux de cœur qui ne me quittaient pas hier.


      —Quoi?


      Je me lève de ma chaise de bureau et il se redresse, perdu. Je prends mon sac à dos et range mon carnet dedans.


      —On s’en va.


      —Mais où?


      —C’est une surprise, déclaré-je avec un grand sourire.


      Il range son livre et se plante devant moi.


      —Mais c’est-à-dire, on part maintenant? En voiture?


      —On refait nos valises et on part.


      —Avec tes parents?


      —Oui. Désolé, ça gâche un peu le truc.


      Il rit et se passe les mains dans les cheveux en regardant le bazar qu’il a mis autour de sa valise.


      —Mais tu sais où on va?


      —Oui.


      C’est moi qui ai demandé à mes parents si on pouvait organiser ça. J’avais peur que ce soit trop tard pour prévoir un tel voyage au mois d’octobre, mais j’ai à peine eu le temps de dire quoi que ce soit à ma mère qu’elle a dégainé son téléphone pour appeler son travail et faire jouer ses contacts.


      —On part plus tôt au chalet? demande Loup.


      Je secoue la tête en souriant mystérieusement.


      —Mmh… J’espère que tu ne m’as pas fait acheter une doudoune pour rien!


      —Mais non! dis-je en attrapant un t-shirt par terre pour le jeter dans sa valise.


      Il me bombarde de questions pendant que nous rangeons, questions auxquelles je ne réponds pas ou peu. Je ne dirai rien avant qu’on soit sur le quai de la gare.


      —On va camper? Faire une croisière? Oh, je sais!


      J’essaie de fermer ma valise sans écraser les cadeaux, attendant la suite avec une légère appréhension. Ce serait dommage qu’il devine tout de suite.


      —On va dans une cabane de pêcheur dans les îles!


      —Non, ricané-je, soulagé. Bon, stop les questions. T’es prêt?


      —Oui! Oui, oui!


      Je m’apprête à quitter la chambre mais il m’attrape par la taille pour me donner un long baiser avant de me murmurer:


      —J’espère que ce n’est pas trop dingue.


      —C’est vrai que ce n’était pas dingue du tout, de nous réserver une chambre dans un hôtel cinq étoiles, le week-end du 15août!


      —Je t’ai déjà dit que ce n’était rien, ment-il en levant les bras au ciel.


      Mes parents sont déjà dans l’entrée, la porte grande ouverte, en train de charger leurs propres bagages dans la voiture. Il fait si froid que j’exhale des nuages de vapeur en respirant. Je soulève ma valise pour la donner à mon père, et Loup dépose la sienne dans le coffre pendant que j’ouvre la portière arrière.


      Mon petit ami me rejoint, et ma mère nous refourgue un grand sac que nous avons interdiction d’ouvrir. Ceci est donc la hotte du Père Noël.


      —On part quatre jours? demande-t-il en commençant à compter sur ses doigts.


      —Tu ne sauras rien, arrête de poser des questions! répliqué-je, jubilant d’attiser autant sa curiosité.


      —J’espère qu’il y a l’électricité dans les cabanes de pêcheurs, lâche-t-il pendant que mon père démarre.


      J’éclate de rire et mets un doigt devant sa bouche.


      —Mais vas-tu te taire?


      —Mais je veux savoir, me supplie-t-il en attrapant ma main.


      —Quand on y sera.


      —Mais quand? Dans une heure? Deux?


      —Papa, on arrive quand à juna-asema1? demandé-je en finnois.


      —Kymmenen minuuttia päästä2.


      —Hein?! Qu’est-ce que vous dites?!


      Loup ne comprend rien et ça me fait beaucoup rire. Mon cœur se met soudain à battre très vite car j’ai envie de faire quelque chose que je ferais sans hésiter si on était juste tous les deux.


      —Juna-asema… C’est où, ça?


      Je secoue la tête en riant et la culpabilité me force finalement à écouter mon cœur et mon corps. Je porte sa main à ma bouche pour l’embrasser et le calmer. Et je sens que je deviens tout rouge lorsque je la baisse à nouveau en regardant par la fenêtre. Loup devient tout à coup silencieux, et de son pouce, il se met à décrire des petits cercles sur ma peau. Je me mords la lèvre pour m’empêcher de sourire comme un bienheureux.


      Nous arrivons bientôt devant la gare centrale, et maintenant il devient clair pour Loup que nous allons prendre le train.


      —Et j’imagine que je ne saurai rien tant que je ne serai pas assis sur mon siège? me demande Loup alors que nous prenons l’ascenseur du parking souterrain.


      Je hausse les épaules.


      Nous émergeons dans le hall, et je commence à trépigner d’impatience tant j’ai hâte de voir sa réaction. Après une longue marche, notre train de nuit est enfin en vue sur le dernier quai, reconnaissable avec son gros logo rouge sur les wagons.


      —Le voilà, dis-je en le pointant du doigt en approchant.


      Il penche la tête sur le côté pour déchiffrer l’inscription.


      —Santa Claus Exp…


      Il se redresse et me regarde avec des grands yeux.


      —Santa Claus Express? répète-t-il.


      Je hoche vivement la tête et lui montre d’un geste le panneau sur la porte à côté de mes parents, qu’il lit rapidement.


      —Rovaniemi, c’est bien le village du Père Noël?


      —Oui.


      —En Laponie.


      —Oui. Bienvenue à bord du Père Noël Express!


      Il lâche sa valise et enfouit ses mains dans mes cheveux avant de fondre sur ma bouche, me donnant le plus passionné des baisers. Devant mes parents, devant tous les passagers. Devant toute la gare.


      Oh, seigneur.


      Je suis tellement heureux.


      Ces vacances vont être géniales.

    


    
      
        1. La gare.

      

      
        2. Dans dix minutes.

      
    
  

  
    

    


    22 décembre


    
      —Mon Dieu, il y a de la neige partout! Partout!


      Au petit matin, Loup a le nez collé à la vitre de notre compartiment tandis que je range ma trousse de toilette dans ma valise.


      —C’est trop beau, c’est encore mieux que dans les Alpes.


      —Et encore, il fait nuit. Attends de voir dans quelques heures!


      —On fait quoi en descendant?


      —On va déposer nos affaires à l’hôtel et on ira au village pour prendre un petit-déjeuner.


      Je lui ai présenté le village du Père Noël pendant le voyage en train et je sais qu’il n’attend que ça. Nous avons eu notre propre compartiment à couchettes, et Loup a passé la nuit à m’interroger sur tout ce qu’on peut faire à Noël en Laponie. J’ai hâte de lui faire découvrir tout cela.


      Nous arrivons en gare, couverts des pieds et à la tête, et Loup constate à quel point j’avais raison lorsque j’insistais sur le froid polaire. Une fois bien au chaud dans un taxi, nous contournons le centre-ville, et la nuit encore noire ne nous permet pas de voir grand-chose pour le moment. De toute façon, ce n’est pas vraiment la ville qui nous intéresse, car le village de Joulupukki, comme nous l’appelons ici, est situé à l’extérieur. Bientôt, les bâtiments disparaissent, et nous nous enfonçons dans la forêt pour ne plus rien distinguer d’autre que la route blanche filant entre les arbres.


      —On arrive bientôt, chantonne ma mère lorsque nous dépassons un panneau vert avec un cerf surmontant le nom de l’hôtel.


      Le véhicule s’engage sur une allée menant dans la forêt, et quelques minutes plus tard nous apercevons un grand chalet blanc surmonté de guirlandes lumineuses.


      Waouh.


      Je ne pensais pas que ce serait si joli.


      Le taxi se gare et je distingue d’autres chalets plus petits disséminés à travers les arbres, tous décorés. Loup et moi avons de plus en plus de mal à contenir notre impatience de découvrir cet endroit, et nous trottinons derrière mes parents avec nos valises jusqu’à la réception du grand chalet. Lorsque nous passons les grandes portes en bois, j’ouvre de grands yeux émerveillés.


      Un grand sapin paré de décorations or et rouge est installé à l’entrée, et les mêmes couleurs sont présentes partout: dans les guirlandes encadrant le comptoir d’accueil, sur les coussins agrémentant les fauteuils à l’entrée…


      —Moikka1, nous accueille la réceptionniste en se levant.


      Elle porte un pull bleu avec un gros bonhomme de neige en pilou et fait glisser un pot de papillotes vers nous. Mon père se sert et nous en tend une à chacun tandis que ma mère organise l’installation.


      —OK, c’est le moment où je ne comprends plus rien.


      Je traduis à voix basse à Loup ce qu’ils se disent: notre chalet sera prêt à quatorze heures, la bagagerie est accessible en attendant et le service de livraison des courses passe à dix-sept heures.


      Je tends le menton vers les documents posés sur le comptoir.


      —Et ça, c’est le contrat pour la motoneige.


      —On a une motoneige? demande-t-il en enfonçant ses ongles dans mon bras.


      —Pouvez-vous en mettre une aussi pour mon gendre? demande mon père, toujours en finnois.


      Mon cœur fait un looping. Je savais déjà que je laisserai Loup aux commandes de la motoneige quand mes parents ont réservé le mois dernier, mais entendre ce mot dans la bouche d’isä2 me donne l’impression de flotter.


      —Tu as ton permis scooter? demandé-je à Loup tandis que la réceptionniste fait glisser les documents vers moi.


      Ses yeux s’écarquillent.


      —Quoi?


      —J’en prends une pour nous, dis-je en souriant, fier de mon petit effet.


      —Une motoneige?!


      —Oui, et tu vas la conduire.


      Mon sourire s’agrandit, car son expression n’a pas de prix.


      Les véhicules n’étant mis à disposition que plus tard dans la journée, nous reprenons le taxi pour nous rendre au village du Père Noël, et il nous dépose sur la place, juste devant la maison de Joulupukki, causant un gros dysfonctionnement dans le système de Loup.


      —C’est trop beau, c’est trop beau, c’est trop beau!


      Les toits pointus couverts de neige, les guirlandes lumineuses, les sapins décorés jusqu’au bout des branches… Des petites cabanes en bois encore fermées sont installées un peu partout sur la place; le lieu est désert à cette heure matinale, et nous nous approchons de l’entrée de l’immense chalet en bois biscornu pour faire quelques photos.


      Nos pas crissent sous la neige, et j’enlève mes gants pour prendre mon téléphone sans le faire tomber. Le rire de Loup résonne autour de nous pendant qu’il tourne sur lui-même pour tout voir. Les sapins, les bonshommes de neige, les guirlandes suspendues dans les arbres…


      Je le photographie sous tous les angles et quand il me remarque enfin, il fonce sur moi en se pendant à mon cou et me pique mon téléphone pour nous prendre en photo tous les deux.


      —C’est trop génial.


      Il plante un baiser sur ma joue, et je tourne la tête pour le lui rendre.


      —Je suis content que ça te plaise.


      —Me plaire, c’est peu dire. J’ai hâte de te montrer ce soir à quel point je suis heureux, me susurre-t-il à l’oreille avant de s’écarter de moi et me prendre la main.


      Il me fait rougir sous mon bonnet, et je m’accroche à sa main pendant que nous retrouvons mes parents devant le Café Santa Claus.


      Nous nous engouffrons à l’intérieur et trouvons facilement de la place à une table près de la cheminée. Le mobilier en bois rend l’atmosphère très chaleureuse, et les seuls clients à cette heure semblent être les employés du village. Il y a même un homme qui porte déjà des collants verts d’elfe de Noël.


      La plupart des gens qui, comme nous, arrivent par le Santa Claus Express vont se restaurer à Rovaniemi, car il y a plus de choix et que tout est fermé au village à cette heure; mais quand on cherche à éviter la foule et à s’imprégner de l’ambiance des lieux avant tout le monde, c’est l’endroit idéal, et à seulement quelques kilomètres de la ville.


      Nous commandons des chocolats chauds et des cafés, des gaufres, des pancakes, un grand pichet de jus d’orange et un large plateau de confitures.


      —À notre premier repas lapon, dit ma mère en levant son verre de jus d’orange.


      —Aux meilleures gaufres jamais mangées, renchérit Loup.


      —À la confiture d’airelles, ajoute mon père.


      Ils se tournent tous les trois vers moi et attendent mon toast.


      —Au café à la cannelle?


      —Kippis3! nous trinquons.


      Après le petit-déjeuner, le village commence déjà à s’animer. Les boutiques s’ouvrent les unes après les autres, et la maison du Père Noël s’apprête à recevoir ses premiers visiteurs.


      —C’est quoi, là-bas? me demande Loup en désignant les colonnes en pierre qui coupent en deux la place devant la maison.


      Les gens s’amusent à passer entre, tout en prenant la pose. Nous sommes passés à côté tout à l’heure mais je n’ai pas pris le temps de l’expliquer à Loup.


      —Ceci, dis-je en nous approchant, est la limite du cercle polaire arctique.


      —Waouh, on est vraiment au Nord, Nord alors.


      —Tout à fait. Au-delà de cette limite, le soleil peut ne pas se lever ou ne pas se coucher pendant plus de vingt-quatre heures d’affilée.


      —Comme en ce moment? demande Loup suite aux explications de ma mère.


      —Exactement. Nous sommes en pleine nuit polaire, et parfois le soleil n’est même pas visible à l’horizon.


      —C’est pour ça qu’il fait si sombre. C’est comme être perpétuellement juste avant le lever du soleil. Mais il fera quand même un peu plus clair à partir de onze heures.


      —Alors, qu’est-ce qu’on peut visiter?


      —Eh bien il y a la maison de Joulupukki, son bureau, la poste, la maison de la Mère Noël, et aussi la fermedes rennes.


      Nous commençons par cette dernière, traversant le village et faisant des pauses toutes les centaines de mètres pour prendre en photo les maisons décorées, les vitrines illuminées, les sapins couverts de neige…


      Un grand chalet en bois avec son toit pointu s’élève au milieu des arbres et d’un parc à l’extrémité duquel des rennes broutent tranquillement du foin, le long de la barrière. Le cadre est enchanteur, même dans la pénombre, et me donne envie de faire toute une série de dessins sur le thème de Noël.


      Loup pousse une exclamation de joie en s’approchant des animaux, et je le suis avec excitation. Dans le parc, des employés déguisés en lutins s’affairent à remuer le foin et à nettoyer.


      —Salut Comète! lance Loup en posant son menton sur la barrière.


      —Je suis sûr que c’est Furie.


      On les observe, fascinés, en se disant que même si on est contents de les voir, c’est triste de les savoir dans un enclos, aussi grand soit-il.


      —Allez, envolez-vous pour de vrai, les gars!


      —Fuyez! je renchéris.


      Nous revenons ensuite sur nos pas pour aller au bureau de poste de Joulupukki, parce que Loup tient absolument à lui écrire une lettre en bonne et due forme. Le jour commence à se lever tout doucement, et le soleil effleure doucement la ligne d’horizon quand nous pénétrons dans le postitoimisto4.


      Il y a des tables et des chaises en bois dans le centre de la pièce où des enfants accompagnés de leurs parents sont en train d’écrire des lettres avec des crayons multicolores. Il y a de la place pour s’asseoir un peu partout, des fauteuils et des bancs recouverts de coussins se trouvant dans tous les coins.


      —Alors, qu’est-ce que je vais demander au Père Noël cette année… commence Loup en tirant une chaise pour s’asseoir à côté d’une petite fille avec un gros bonnet orange.


      —Il est peut-être temps de t’en occuper, le 22décembre.


      —Eh, on arrête de critiquer et on fait sa lettre! Cher Père Noël, j’aimerais que mon amoureux arrête de me critiquer tout le temps.


      —Je ne te critique pas, protesté-je. Très bien, cher Père Noël, j’aimerais que l’année prochaine mon amoureux fasse sa lettre plus tôt pour te laisser plus de temps pour lui trouver un cadeau.


      Il me regarde en plissant les yeux, voyant enfin où je veux en venir. C’est vrai, quoi, il ne m’a donné aucun indice et ce n’est pas faute d’en avoir demandé. Du coup, je me suis débrouillé comme j’ai pu, parce que je ne pouvais pas juste l’emmener ici, il fallait quand même que je trouve quelque chose à mettre au pied du sapin.


      —Cher Père Noël, à la réflexion, ne change rien chez Adam. Si tu pouvais simplement apporter plein de chocolats dans ma chaussette, ce serait top.


      Ça, c’est réalisable. On s’est chacun acheté une grande chaussette à motifs de Noël à accrocher dans le sapin pour les sucreries. C’était une idée de Loup et je la trouve géniale. Je me promets de lui acheter plein de chocolats chez Fazer, pendant que papa ou maman le distraira. C’est le chocolat le plus célèbre de Finlande et il est vraiment délicieux, sous toutes ses formes.


      —Cher Père Noël, dis-je à mon tour en essayant d’être imaginatif. J’aimerais pouvoir boire tous les jours du café à la cannelle comme celui de ce matin. Si tu pouvais m’apporter la recette, ou un pot…


      Je lève les yeux vers Loup qui m’observe avec attention, le menton dans son poing.


      —Et la paix dans le monde, clôturé-je.


      —Mais quel lèche-botte!


      Je ricane et nous rangeons nos lettres dans une jolie enveloppe, avant de glisser celle-ci dans la grosse boîte postale rouge.


      *

      **


      Les deux motoneiges et une camionnette nous attendent à côté du chalet que nous pouvons mieux observer maintenant qu’il fait jour. C’est une petite maison en bois blanc, située juste à côté du lac. Le cadre est magnifique. Les autres chalets sont plus ou moins dissimulés par les arbres, et aucun n’a une aussi belle vue que le nôtre.


      Après avoir écouté avec beaucoup d’attention les instructions de conduite des motoneiges –et fait quelques essais, en ce qui concerne mon père et Loup–, nous récupérons enfin la clé du chalet. Loup l’agite sous mon nez en passant devant moi, tout fier, et je le pousse doucement vers la petite maison pour entrer. Il déverrouille la porte ornée d’une couronne de Noël et nous tirons les valises à l’intérieur.


      —Waouh! nous exclamons-nous à l’unisson.


      Il y a déjà quelques bûches qui brûlent dans la cheminée et un sapin, décoré dans les mêmes tons rouges et dorés que celui de la réception, illumine la pièce avec ses guirlandes lumineuses.


      —Je croyais que ça n’existait que dans les films, me dit Loup.


      —Oh la la, comme c’est joli! s’exclame ma mère en entrant à son tour dans la pièce.


      Elle allume la lumière et je découvre que tout a été décoré. Il y a des bougeoirs en forme de petites maisons sur la cheminée, des coussins aux imprimés rouge et vert sur le canapé du salon, des figurines de lutins posées sur le vaisselier, et une composition florale à base de houx sur la table basse.


      Enlaçant ma taille, Loup pose son menton sur mon épaule. Je n’ai pas envie de me dérober, malgré la présence de mes parents, car après le baiser de cinéma qu’il m’a donné sur le quai de la gare hier, je crois que j’ai largement dépassé ce stade.


      —Je ne sais pas comment te remercier de m’avoir amené ici. Mon cadeau va être tellement nul à côté, j’ai honte.


      —Mais non, c’est un cadeau pour tous les deux. Ça ne compte pas, et puis c’est pour te remercier toi.


      Pour son amour, sa patience, et son soutien depuis le début. Au cours des séances avec ma psychothérapeute, j’ai d’autant plus ouvert les yeux sur le fait que Loup est une personne magnifique et généreuse –même si je le savais déjà– et c’est une nécessité pour moi de le rendre heureux comme il me rend heureux.


      —Me remercier de quoi, patate? T’es fou. Et je t’aime.


      Je tourne légèrement la tête pour embrasser sa joue, lui réponds à mon tour:


      —Je t’aime aussi.

    


    
      
        1. Bonjour.

      

      
        2. Papa.

      

      
        3. À la vôtre!

      

      
        4. Bureau de poste.

      
    
  

  
    

    


    23 décembre


    
      —Loup, on est perdus.


      —Mais non.


      Je tourne autour de la motoneige en soufflant.


      —Si, on ne sait pas où on est!


      —Pas de panique.


      Pas de panique? Comment il veut que je ne panique pas?


      Il y a une heure, tout allait bien; nous étions sur la colline de l’autre côté du lac bordant la résidence, pour admirer les kilomètres de forêt partant vers le Nord. J’ai pris plein de photos pour pouvoir dessiner ce magnifique paysage plus tard, et on a même fait des anges dans la neige.


      Sauf que j’ai suivi Loup et son idée d’aller un peu loin pour partir à l’aventure et que maintenant, nous sommes complètement perdus. On aurait mieux fait d’aller dans la réserve du Ranua Zoo comme le suggéraient mes parents, au moins le parcours est fléché.


      —On tourne en rond depuis tout à l’heure!


      —On est arrivés tout droit de cette direction, m’explique-t-il posément.


      —Oui, mais à un moment tu as tourné à gauche!


      —Non, c’était à droite.


      —T’es sûr?


      —Oui… Non. Mais t’inquiète pas, on a nos téléphones.


      On est au milieu de nulle part et le réseau est catastrophique. Je fais les cent pas dans la neige pour essayer de faire fonctionne ce maudit GPS. Il est un peu plus de treize heures: dans deux heures, il fera déjà sombre.


      —On dirait que ça ne te préoccupe pas plus que ça, morigéné-je.


      Il lève les bras avant de les laisser retomber sur ses flancs.


      —On ne va pas mourir ici, Helsinki.


      Il enlève ses gants et prend mon téléphone des mains pour étudier l’application de cartes.


      —Va donc cueillir du gui pendant que je cherche.


      —T’es sérieux?!


      —Bébé, c’était une petite blague pour te détendre.


      Il m’embrasse le front, mais je ne suis absolument pas détendu. Je suis même terriblement frustré. Jusqu’à hier après-midi, tout était absolument parfait. J’ai réussi à garder la surprise du voyage intacte jusqu’à ce que nous montions dans le train, et Loup était absolument émerveillé en arrivant hier matin. Il ne s’attendait pas non plus à conduire une motoneige, et le voir si enchanté m’a donné des ailes.


      Je pensais lui offrir à nouveau une belle surprise hier soir, en l’emmenant voir les aurores boréales avec mes parents, mais rien du tout. Pas une seule lueur à l’horizon, et pourtant nous en avons fait des kilomètres dans le noir! Je sais qu’on ne peut pas en voir systématiquement, mais je voudrais tant faire vivre ce moment magique à Loup.


      Et aujourd’hui, pour notre premier vrai moment en amoureux, on se perd. Au milieu de la forêt. Sans réseau.


      Broyant du noir, je n’ai de toute façon pas d’autre choix que d’attendre qu’il retrouve la bonne direction. Je m’adosse à la motoneige et sors mon scoubidou de ma poche intérieure. J’en ai commencé un à huit fils juste avant de quitter la France, pour qu’il me dure assez longtemps.


      Je passe dans la boucle, puis la deuxième. Dans ce sens-là, puis comme ça. Je recommence. Je recommence encore, jusqu’à ce que ce soit la seule chose qui accapare mon esprit.


      —Trouvé! s’exclame Loup après avoir piétiné autour de moi pendant de longues minutes. Il faut continuer sur la piste dans ce sens et après on devrait récupérer un croisement.


      —On devrait?


      —On va, corrige-t-il avec plus d’assurance. Tu me fais confiance?


      Je hoche doucement la tête en rangeant mon anti-stress et remonte en selle. Loup met le contact, et nous glissons sur la piste dans l’espoir de trouver un croisement qui nous ramènera dans la bonne direction. La forêt défile autour de nous, et un long moment plus tard j’aperçois enfin quelque chose.


      Je tape sur l’épaule de Loup et lui fais signe de s’arrêter.


      —Qu’est-ce qu’il y a? me demande-t-il en laissant tourner le moteur au ralenti.


      —Regarde, là-bas.


      Son regard suit la direction que pointe mon doigt, et il enlève son casque en coupant le moteur. Sans les majestueux bois brun clair, je ne les aurais jamais repérés dans la neige. À une petite centaine de mètres de nous, au cœur de la forêt, se promènent trois rennes sauvages.


      —Waouh…


      —Ils sont grands, je murmure.


      —Ils sont magnifiques.


      Nous descendons sans faire de bruit pour les observer d’un peu plus près. Le bruit de la motoneige ne les a même pas perturbés, ils doivent être habitués à ce qu’il y ait du passage.


      Je fais une ou deux photos avec mon téléphone, et derrière moi, Loup passe ses mains autour de ma taille pour me serrer contre lui.


      —On a bien fait de se perdre, non?


      Je secoue la tête en retenant un sourire.


      Le minuscule troupeau finit par s’éloigner et nous reprenons notre chemin. Comme Loup l’avait dit, le prochain croisement est balisé et nous retrouvons plus facilement que prévu le chemin de l’hôtel.


      —Tu savais qu’on n’était pas perdus? je lui demande après que nous nous sommes garés devant le chalet.


      —Non, mais je savais que si je commençais à paniquer aussi, ça allait être encore pire.


      Il a raison, Mon Dieu, il a fichtrement raison.


      Son regard se perd vers la forêt derrière le lac et je m’égare moi-même quelques secondes dans sa contemplation. Sans casque ni bonnet, ses cheveux blonds volent dans tous les sens et j’ai envie de passer mes mains dedans. Ils ont bien poussé depuis cet été, et j’adore ça.


      Je pose mon casque sur la selle et me réfugie dans ses bras. Il m’enveloppe dans sa chaleur et je crois que je ne lui serai jamais assez reconnaissant pour toujours garder suffisamment la tête froide pour deux.


      —Merci de nous avoir ramenés entiers. Et désolé de t’avoir crié dessus.


      —J’ai vu un renne, alors t’es pardonné.


      Je ris et me détache de lui, soulagé, avant de courir à l’intérieur retrouver la chaleur de la cheminée.

    

  

  
    

    


    24 décembre


    
      Il est neuf heures, nous sommes déjà au village du Père Noël et à mon grand désespoir, ça grouille de monde. Qu’il fasse encore nuit n’y change rien. Parce qu’on a tous eu l’idée lumineuse de venir rencontrer Joulupukki aujourd’hui, la veille de Noël.


      Mais je ne bronche pas, car c’est pour Loup, et je voudrais que tout soit parfait pour lui. Il a neigé toute la nuit, et les arbres sont encore plus jolis qu’hier matin sous leur épais manteau blanc.


      La maison au toit pointu se dresse devant nous, éclairée de guirlandes lumineuses, et une foule de visiteurs fait déjà la queue à l’extérieur pour rencontrer lePère Noël et faire une photo avec lui. Nous suivons le mouvement pour patienter, et Loup glisse son bras sous le mien pour qu’on se tienne chaud.


      —On en a pour longtemps, à attendre? demande-t-il.


      —Je dirais une petite heure, mais on sera à l’intérieur une grande partie.


      Il pose sa tête sur mon épaule, et je laisse mon regard dériver vers la patinoire, songeant au fait que Loup aimerait bien essayer. Et ça me frappe d’un coup: j’ai vraiment, vraiment envie de me remettre à patiner.


      Quand on commence à faire enfin la queue à l’intérieur, passé le contrôle de sécurité, je réalise qu’on n’est pas au bout. Le couloir est étroit, on est serrés comme des sardines et il fait une de ces chaleurs…


      —Ils sont hyper jeunes, non? me demande Loup à l’oreille.


      Je me retourne pour jeter un coup d’œil aux deux militaires assignés au contrôle des sacs.


      —Ils doivent être en service militaire. En principe, c’est obligatoire après le lycée.


      Je me tourne à nouveau vers Loup et croise son regard interrogateur.


      —J’ai été dispensé. À cause de… Tu sais…


      Je termine ma phrase à voix basse pour éviter que toute la foule soit au courant de mon trouble anxieux; c’était déjà suffisamment gênant de devoir faire reconnaître ma condition par l’État. Il prend ma main dans la sienne sans rien ajouter.


      —Adi, si tu ne le sens pas on revient un autre jour.


      Mon père pose sa main sur mon épaule, et j’apprécie vraiment sa sollicitude, mais je peux le faire. C’est juste une file d’attente, et on est tous ensemble, alors ça va aller. Ça doit aller. Je ravale ma salive.


      —Non, ça va. Merci.


      Loup veut voir Joulupukki et je n’ai vraiment pas envie de gâcher ça.


      —Moi ça ne me dérange pas de revenir un autre jour, me dit-il en pressant ma main.


      Ça ne le dérange jamais de changer nos plans quand quelque chose me rend anxieux, mais ça me dérange qu’il mette toujours ses désirs de côté pour moi. Je n’ai pas envie d’être un boulet.


      —On est venus exprès.


      Personne n’insiste, et nous ouvrons nos blousons pour ne pas mourir de chaud. On va avoir une jolie photo souvenir de tous les quatre –cinq avec le Père Noël.


      Nous progressons vraiment très lentement, à croire que les gens prennent même un café avec lui. Devant nous, deux enfants se bagarrent et pleurnichent pendant que leurs parents essayent de les séparer. Le ton monte, et je ferme les yeux pour les oublier et me concentrer sur la musique des haut-parleurs.


      Un brouhaha monstre commence à s’élever derrière nous, et j’ai l’impression qu’on est de plus en plus tassés les uns contre les autres. Les gens forcent pour faire la queue au chaud, et tout le monde commence à s’exprimer dans un mélange de langues incompréhensible.


      La foule est impatiente, et moi aussi, bien que ce ne soit pas pour les mêmes raisons. J’ai le cœur qui bat trop vite. En plus, la doudoune de la mère de famille à côté de moi frotte constamment contre mon bras dans un froissement suraigu, et c’est insupportable.


      —Les enfants, ça suffit!


      Je sursaute et la femme me marche sur le pied en reculant pour attraper son fils.


      —Faites attention, râle Loup en voyant qu’elle ne s’excuse pas.


      Moi, je reste paralysé. Il fait trop chaud, il y a trop de monde dans mon espace vital et je suis incapable de bouger. Les gens continuent de pousser derrière, et ma mère se retient à mes épaules.


      Donnez-moi de l’air.


      De l’air de l’air de l’air de l’air de l’air de l’air de l’air


      Loup me fait soudain face.


      —Bébé, ça ne va pas.


      Plus qu’une question, c’est une affirmation. Je cligne des yeux et secoue la tête de droite à gauche, le cœur au bord des lèvres.


      —On va sortir, annonce-t-il à mes parents en prenant ma main.


      Ils ne disent rien, et mon père prend les devants en se dirigeant vers la barrière qui coupe le couloir en deux files: ceux qui entrent et ceux qui sortent. Loup s’engouffre dans son sillage et je m’accroche à lui des deux mains pour ne pas le perdre, même si je sais que ma mère est derrière moi.


      —Anteeksi, sorry, pardon…


      Les jambes flageolantes, je me baisse pour passer sous la rambarde, et garde les yeux rivés sur le parquet usé par le passage. Je crois que nous traversons la boutique de souvenirs mais je n’en suis pas sûr; j’ai les yeux brouillés par les larmes de la honte.


      Une éternité plus tard, nous sommes dehors dans le froid mordant, et je ne l’ai jamais accueilli avec autant de soulagement. Nous faisons quelques pas le long du bâtiment et tout est enfin plus silencieux. Mes palpitations se calment petit à petit, et j’essaye tant bien que mal de respirer correctement.


      —Merci, dis-je avant qu’il n’ait le temps de parler ou faire quoi que ce soit.


      Je renifle et détourne le regard, honteux de me mettre dans un tel état ici.


      —Tu te sens mieux? demande-t-il en posant ses mains sur mes joues pour me réchauffer.


      —Oui. Désolé, j’ai encore tout gâché.


      Une larme froide s’échappe de mes cils pour tomber sur son gant, et je m’essuie rageusement la joue. Loup rabat soudain ma capuche sur ma tête et je le regarde avec incompréhension.


      —Que…?


      Il rabat sa propre capuche et colle son front contre le mien, nous abritant du froid dans cette sorte de grotte improvisée.


      —Tipi artisanal.


      J’arrive à rire à travers mes larmes, puis il me donne un baiser sur le bout des lèvres.


      —Les gens doivent se dire que je suis…


      —Tu sais ce qu’on pense des gens.


      —Qu’ils sont nuls?


      —Qu’ils n’ont rien à dire ou à penser parce qu’ils ne savent rien de toi.


      Je souris faiblement et il frotte son nez contre le mien.


      —J’aurai une chanson à te faire écouter, plus tard.


      Toujours près de l’entrée, mes parents posent un œil bienveillant sur nous et je suis à la fois gêné et reconnaissant qu’ils se soient mis à l’écart.


      —Ça va, mon chéri? demande maman lorsque nous revenons vers eux.


      —Oui. Désolé qu’on ait attendu pour rien.


      —Comme si c’était plus important, dit mon père en secouant la tête. On reviendra à la fin de la semaine, si vous voulez.


      Je hoche la tête, penaud d’avoir fichu en l’air le programme de la matinée. J’ai l’impression d’enchaîner les échecs depuis deux jours. Deux soirs de suite que les aurores boréales sont aux abonnées absentes, notre sortie en amoureux d’hier après-midi a été gâchée par ma mauvaise humeur quand on s’est perdus, et aujourd’hui je manque de faire une crise de panique. J’aimerais tellement que ces vacances soient parfaites, pour Loup.


      —Bon, et si on allait faire un tour sur le marché? propose ma mère.


      Äiti vient avec moi, et isä et Loup partent de leur côté pour que nous puissions acheter les derniers cadeaux. Je lui assure d’un coup d’œil que ça ira, et on se donne rendez-vous dans une petite heure devant la cabane à glögi1 pour se réchauffer avant de rentrer.


      —Tu cherches quelque chose en particulier?


      —Je voudrais prendre des chocolats Fazer pour Loup.


      —Mmh, excellente idée!


      Je jette un coup d’œil à la ronde pour m’assurer que mon père et lui sont bien partis. Nous en prenons finalement un peu plus que prévu, pour pouvoir en manger cette semaine, en offrir à la famille de Loup et en envoyer à ma tante que je n’ai pas vue depuis des siècles. Maman me demande si je peins toujours, et elle me parle de ses collègues qui prennent toujours de mes nouvelles.


      —Tu leur as dit que je sors avec un garçon? je demande à voix basse.


      —Eh bien… Il est possible qu’il y ait une photo de vous deux sur mon bureau.


      Ah oui.


      —Mais tu sais, kulta, ce qui compte n’est pas de savoir si tu sors avec un garçon ou une fille.


      Je lève les yeux vers elle.


      —Ce qui compte, c’est ton sourire. Et ton père et moi on se battra chaque jour pour qu’il ne quitte plus ton doux visage. Et j’empêcherai quiconque de redire quoi que ce soit à ton bonheur.


      —Merci, maman.


      Son émotion me gagne aussi et je détourne les yeux en lui donnant mon argent pour qu’elle fasse la transaction.


      —Et je rajoute une double ration de chocolat pour Loup parce qu’il l’a bien méritée, dit-elle en reniflant, avant de prendre une autre boîte.


      *

      **


      À peine rentrés au chalet, nous devons nous mettre en cuisine pour préparer la veillée de Noël.


      —Bon, filez vous changer et aux fourneaux! nous ordonne ma mère en pointant sa cuillère en bois vers nous.


      —Pour quoi faire? je demande.


      Elle désigne son pull rouge orné d’un sapin de Noël.


      —Dress code obligatoire. Allez! insiste-t-elle en sortant ses vieux livres de recettes qui l’ont suivie depuis Helsinki.


      —Maman, tu sais qu’on a internet, ici? Pour tes recettes.


      —Les traditions, ce sont les traditions! Ces livres ont appartenu à ta grand-mère, et un jour, ils t’appartiendront.


      —Vous n’avez pas peur? me pique Loup en pouffant de rire.


      Je lève les yeux au ciel, vexé mais conscient qu’il n’a pas tort.


      —Je te ferai une mise à l’épreuve, alors. Comme dans cette émission française, là, le meilleur boulanger.


      —C’est le meilleur pâtissier, mais t’auras qu’à les confier à Loup, ce sera moins risqué.


      Il y a un petit blanc et je les regarde, surpris. J’ai dit quelque chose de mal? Loup me regarde avec un petit sourire, et maman se pince les lèvres pour se retenir de rire, en se plongeant dans la lecture de son livre sur les mannalas alsaciens.


      Et je comprends.


      Je comprends que je me suis projeté un peu loin dans le futur.


      Gêné, je reste silencieux et tourne les talons pour aller mettre mon pull de Noël et disparaître comme si personne ne m’avait vu. À mon grand désespoir, Loup me retrouve dans la chambre quasiment aussitôt.


      —Alors, me dit-il en glissant ses mains autour de ma taille avant de nicher son nez dans mon cou. Tu veux que je nous fasse des bons petits plats de Noël?


      —Je… Non, enfin ce n’est pas… Pfff…


      Son rire me chatouille la nuque et il resserre ses bras autour de moi.


      —Je t’aime, me dit-il en déposant des petits baisers sur ma peau.


      —Moi aussi, je murmure.


      —Et moi aussi, j’espère qu’un jour ta mère me confiera ses livres de recettes. Je n’ai pas peur de te le dire.


      —Tu n’as plus peur des mots.


      —Non. Plus depuis longtemps.


      —Mon père ne t’a pas embêté, ce matin? demandé-je alors pour changer de sujet.


      —Oh, non, pourquoi il serait embêtant?


      —Comme ça, j’en sais rien.


      On se change en silence, puis il laisse traîner ses doigts sur ma hanche en passant derrière moi pour sortir.


      —On a parlé de toi, d’ailleurs.


      —Vous avez dit quoi?


      Il hausse les sourcils, la main sur la poignée. J’essaie de l’attendrir en lui faisant les yeux doux mais il me tire la langue, ce fourbe. Je veux savoir.


      —Allez, dis-moi!


      —Je ne t’apprendrai rien que tu ne saches déjà.


      Je me renfrogne.


      —Quoi, que c’est chiant les crises en public?


      Il secoue la tête en pouffant de rire, même pas déstabilisé par mon attitude.


      —Bébé, bébé, bébé…


      Il lâche la porte et pose ses mains sur mes joues.


      —Tu arrêtes ça tout de suite.


      —Quoi?


      —D’imaginer qu’on puisse dire ça de toi. Qu’on puisse même penser ça.


      Je me tais, boudeur, parce qu’il a sans doute raison, mais c’est plus fort que moi.


      —Ton père et moi, on a eu une petite discussion d’homme à ho… Aïe! Moi aussi je peux te pincer. Bref, en gros, je suis le gendre idéal.


      Je tousse.


      —Pardon? Il a vraiment dit ça?


      —Non, me répond-il en se reculant avec un petit sourire satisfait. C’est une interprétation personnelle.


      Et il me plante là, comme ça. Bon, ma curiosité ne sera pas satisfaite aujourd’hui…


      Je le suis à travers le couloir puis nous rejoignons le salon qui baigne déjà dans la douce ambiance de Noël. Mon père a mis Nostalgie sur son téléphone, ce qui signifie que nous allons avoir droit à des vieux chants de Noël toute la journée.


      Il est d’ailleurs déjà en train de préparer son lanttulaatikko pour ce soir. Papa, c’est le roi des gratins. Surtout celui au rutabaga.


      —Je pourrai juste faire les formes? demandé-je à maman, espérant en faire le moins possible.


      —Ce n’est pas comme ça que tu vas apprendre.


      Elle me donne la jatte et sa cuillère en bois et fait glisser son livre de gâteaux alsaciens vers moi.


      —Mais…


      —Loup, tu vas apprendre à faire des piparkakku. Ce sont les petits gâteaux qu’on a mangés hier midi au restaurant.


      —Oh, chouette!


      D’accord, donc je n’existe plus. Je baisse les yeux sur mon livre et commence à noter les quantités. J’ai réussi à faire un gâteau au yaourt il y a deux semaines, ça ne devrait pas être si compliqué. De son côté, isä prépare son fameux gratin, et nous passons l’après-midi dans ce chantier culinaire, jusqu’à ce que nous puissions enfin nous installer à table et trinquer aux fêtes de fin d’année.


      La radio du téléphone de mon père continue de nous passer les tubes indémodables de Noël, et nous nous régalons en faisant –à mon grand désespoir– plein de photos. Il n’y a rien de pire que les photos sur lesquelles on a la bouche pleine, franchement!


      J’adore faire découvrir à Loup toutes nos spécialités: le jambon rôti de Noël, le gratin de rutabagas, les soupes et les harengs marinés… Il y a de la nourriture à profusion, car la tradition est de garder les restes pour le lendemain: le 25décembre, on ne fait rien d’autre que se reposer.


      Nous avons presque trop mangé lorsque nous nous faisons chasser de table par mes parents après la bûche, pour une promenade digestive qui, soi-disant, nous fera du bien. Bien sûr, nous savons très bien quel en est le réel motif.


      —Attendez! crie ma mère pendant que nous mettons nos chaussures.


      Elle tient à la main des bonnets de Noël.


      —Mais maman, on n’est pas obligés…


      —Si, si.


      —On va avoir froid!


      —Tu le mets par-dessus ton vrai bonnet et puis c’est tout, dit mon père avant de l’enfoncer sur ma tête.


      Je souffle et Loup met le sien avec le sourire en me disant que les photos souvenirs, c’est important. Oui, bon, si ça lui fait plaisir.


      Dehors, la nuit est éclairée par toutes les petites guirlandes accrochées aux chalets et sur les barrières de la propriété. On s’amuse à faire les nuages de vapeur les plus grands possibles, tout en s’approchant du lac. Loup fait des photos de moi, de nous, des lumières, et sautille tant bien que mal dans la poudreuse jusqu’à la rive.


      Nous allons ensuite faire un tour au milieu des chalets, où nous croisons d’autres promeneurs qui attendent patiemment que le Père Noël passe dans leur cheminée.


      —Hyvää Joulua2! lance Loup à chaque personne que nous croisons.


      Quand nous rentrons nous mettre au chaud, le pied du sapin est miraculeusement garni de cadeaux, y compris ceux que nous avons rapportés Loup et moi et qui attendaient gentiment dans le couloir.


      —Oh, mais dites donc! Vous avez vu ça, les enfants? Le Père Noël est passé!


      —Waouh, incroyable, dis-je en levant les yeux au ciel.


      —Waouh, incroyable, Adam n’aura pas de cadeaux cette année! rétorque mon père.


      Loup ricane et pique un gâteau dans l’assiette que ma mère a posée sur la table.


      —Bon ça suffit, tout le monde est sage et tout le monde aura des cadeaux cette année!


      Nous nous asseyons devant le sapin, et laissons traîner nos yeux sur les cadeaux à la recherche des nôtres.


      Maman me tend un petit paquet rouge pendant que Loup en fait passer un à mon père, et nous commençons à tout déballer dans un chassé-croisé.


      Je découvre d’abord une magnifique boule de Noël artisanale fabriquée dans la région des grands lacs. Il s’agit d’une suspension représentant un petit renne en bois qui porte un pull vert en laine et il est adorable. Loup aussi en a eu un, qui porte un pull rouge, et je les trouve parfaitement assortis. On a fait un petit sapin à la maison avant de partir, et ces deux-là y auront la meilleure place à notre retour.


      J’attends avec appréhension que mes parents déballent mon cadeau pour eux, parce que c’est la première fois que je fais ce genre de dessin pour quelqu’un d’autre que Loup. Je vois l’émotion dans les yeux de maman lorsqu’elle découvre le cadre, et je suis soulagé.


      —Adi, c’est…


      Mon père cherche ses mots et je secoue la tête pour lui signifier de se taire. C’est un portrait d’eux que j’ai dessiné à partir de mes souvenirs de cet été. Eux deux, souriants, dos à la mer quand on se baladait à Fréjus.


      J’avais envie de leur montrer un bout de moi, un bout de ce que je sais faire et surtout un bout de ce que je vois quand je les regarde.


      —Bon, stop les larmes, Loup, ouvre ton cadeau! dit ma mère en agitant la main.


      Il s’exécute et découvre une écharpe grise en crochet avec une tête de loup au bout. Je suis jaloux, elle est trop belle.


      —J’adore! C’est trop bien!


      Je lui offre ensuite son seul cadeau matériel, un livre dont il me parlait depuis des semaines; et en retour, je reçois un cadeau tellement plus chouette: un set de dessin au fusain. J’avais vraiment envie d’essayer, je suis heureux qu’il s’en soit souvenu. On s’échange avec excitation nos chaussettes, évidemment remplies de chocolat et de café à la cannelle, et mes parents finissent de déballer leurs derniers paquets avant de me tendre une petite enveloppe.


      Je déplie la carte de Noël qu’elle contient, et écarquille les yeux.


      —P… pour la… pour la voiture?


      —Oui. Tu la mérites, kulta.


      Cela fait quelques mois maintenant que j’économise pour m’en acheter une, et leur contribution me fait tellement chaud au cœur que je ne sais pas quoi dire. C’est à la fois gênant de recevoir un tel cadeau, et à la fois… Comment expliquer cela?


      Je me sens adulte dans leur regard.


      Papa m’entraîne dans une étreinte un peu maladroite, à notre image, et je suis heureux, car nous nous enlaçons parce que tout va bien, pour une fois. Pas de drame, pas de larmes, juste nous et les choses qu’on ne se dit jamais.


      *

      **


      —Bon, vous avez tout? Bonnet? Cache-nez? Casque?


      —Moufles, ajoute ma mère en levant les mains. Pour les passagers, uniquement.


      Et pour terminer la soirée, nous repartons à la chasse aux aurores boréales.


      J’enfonce mon bonnet sur mes oreilles et suis Loup jusqu’aux motoneiges, qui est excité comme une puce, pendant que mes parents verrouillent le chalet. Je ne sais pas comment il fait pour garder son optimisme après déjà deux tentatives infructueuses. Nos pas crissent dans la neige et j’exhale un long nuage de vapeur blanche que je disperse avec ma main.


      Autour de nous, les guirlandes multicolores suspendues aux chalets qui bordent le chemin nous éclairent et donnent une atmosphère féerique à la nuit. J’ai envie de dessiner ces couleurs à la craie de cire, je suis sûr que ça plairait beaucoup à Clarisse. Elle adore les coloriages, et encore davantage quand ce sont les miens.


      Je grimpe derrière Loup et il met le contact pendant que mes parents s’installent sur l’engin d’à côté. On se met en route et je m’accroche à lui pendant qu’il démarre, et notre petit convoi quitte le parc pour s’enfoncer lentement dans la forêt, avec la seule lumière de nos phares pour percer l’obscurité.


      Je scrute les environs, inquiet à l’idée qu’un animal puisse surgir d’entre les sapins enneigés, mais nous progressons sans croiser la moindre paire d’yeux sur notre chemin. L’ambiance de la forêt est surnaturelle et un peu effrayante aussi. Cela fait longtemps que je n’ai pas dessiné ce genre de paysage.


      Un long moment plus tard, nous débouchons au pied de la vaste colline blanche que Loup et moi avons déjà exploré. Le lieu est désert et la lune se reflète sur la neige, rendant la nuit tout à coup lumineuse.


      Nous descendons des véhicules et remplaçons nos casques par des bonnets avant de nous mettre en route avec quelques lampes torches, au cas où. Je prends maladroitement la main de Loup à travers mon gant, et nous grimpons sur la colline à la suite de mes parents.


      J’aime beaucoup cet endroit. Les arbres recouverts d’une épaisse couche de neige, les étoiles, la lune et la neige scintillante. Essoufflés par l’effort et le froid, nous arrivons silencieux au sommet et il fait si sombre que nous distinguons à peine les arbres censés nous entourer.


      D’un commun accord, nous décidons d’attendre une demi-heure, voire une heure, mais sous réserve de ne pas avoir attrapé d’engelures avant. Maman lance l’idée de faire une bataille de boules de neige, aussitôt réfutée par nul autre que moi-même. Loup se laisse tomber dans la poudreuse en s’exclamant que c’est le tapis de neige le plus confortable qu’il n’ait jamais essayé et je l’imite, réalisant qu’il a tout à fait raison.


      Je bats des bras et des jambes pour dessiner un ange, et mon père passe près de nous en faisant rouler une énorme boule de neige.


      —Tu fais quoi?


      —À ton avis?!


      Je me redresse et Loup m’arrose d’une gerbe de poudreuse en se remettant sur ses pieds.


      —Un bonhomme de neige!


      Il m’aide à me relever et se met à genoux pour façonner une autre boule. Je ris, et mon père me réquisitionne pour l’aider à finir la sienne, qui constituera la base. Je ne me souviens pas de la dernière fois qu’on s’est ainsi amusés tous les trois.


      Maman et Loup dévalent la colline pour aller chercher des morceaux de bois pour la décoration, pendant que nous hissons les deux parties du corps l’une sur l’autre. Ne reste plus que la tête, déjà prête aussi.


      —On n’aura pas de quoi l’habiller, mais tant pis.


      Il enlève ses gants pour récupérer son téléphone dans la combinaison et prend le bonhomme de neige inachevé en photo, avec moi à côté. Je plisse les yeux à cause du flash.


      —Efface ça, elle va être horrible!


      —Non, elle est parfaite.


      Il se tourne vers Loup et Maman qui reviennent les bras chargés de petit bois et les immortalise aussi. Chacun y met sa petite contribution et notre bonhomme de neige a bientôt deux bras greffés, une bouche, un nez en bois, deux yeux et des boutons sur le ventre.


      Le vent froid a fini par amener les nuages jusqu’à nous, couvrant ainsi le ciel et semant des flocons sur nous. On dirait bien qu’il n’y aura pas d’aurores boréales pour nous ce soir.


      Je me laisse tirer le portrait de mauvaise grâce avec le bonhomme de neige jusqu’à ce que mes parents soient satisfaits de leurs photos, et nous finissons par abandonner la colline au froid et à la neige. Nous redescendons avec nos lampes de poche en nous dévissant le cou pour essayer d’attraper des flocons avec la langue, et nous remettons en piste direction le chalet.


      *

      **


      —Alors, Loup est content de son premier séjour en Finlande?


      Je suis tout seul avec isä, faisant la vaisselle de fin de soirée pendant que mon petit ami est au téléphone avec sa famille, et äiti partie à la salle de bains.


      —Oui, très.


      Je souris dans le vide en repensant à ses yeux émerveillés à chaque fois qu’ils se posent sur quelque chose ici.


      —Tu sais, je…


      Mon père s’interrompt et je n’ose pas le regarder. Que n’ose-t-il pas me dire?


      —Je regrette les mots que j’ai pu avoir.


      —Lesquels? je demande, la gorge nouée et les yeux rivés sur le plan de travail.


      —Loup n’est pas une lubie passagère.


      Je me remémore ses mots de l’été dernier, et j’ai l’impression qu’un poids s’envole de mon cœur.


      —C’est effrayant de voir son enfant tomber amoureux. On a peur qu’il se blesse en tombant.


      Je reste silencieux.


      —Mais en tant que parents nous ne sommes que spectateurs, et (il se racle la gorge) ce que je vois c’est que Loup n’a rien d’une lubie. Il m’a fallu du temps pour le comprendre, mais il m’en a fallu encore plus pour te le dire et j’en suis désolé.


      —Merci, je réponds finalement d’une toute petite voix.


      —Tu sais, ta mère était bien plus sereine que moi à l’idée de te laisser partir il y a quelques mois. Mais Loup a sur toi ce regard bienveillant que peu de personnes sont capables d’avoir, et je suis maintenant plus qu’heureux de vous laisser mener votre barque à deux.


      Je hoche la tête, ému, mais ne dis rien. Ils veulent me faire pleurer cette semaine, ou quoi? Nous finissons de ranger en silence et je souhaite une bonne nuit à mon père.


      Loup est encore au téléphone quand j’arrive dans la chambre, et il met le haut-parleur pour que je souhaite un joyeux Noël à Lili, Jeff et Lydia. Il y a d’autres gens, mais je ne les connais pas alors je file vite prendre mon tour à la salle de bains. Quand je reviens, Loup m’accueille dans ses bras sous la couverture et je m’y niche avec bonheur.


      —Tu as passé un bon Noël? je lui demande.


      —Oui, merci pour tout.


      Il m’embrasse le bout du nez et me demande ce qu’on fait demain.


      —Ce que tu veux, sauf les magasins.


      —On refête Noël? J’ai encore un cadeau pour toi.


      —C’est vrai? m’exclamé-je, ravi.


      —Oui, mais je te le donnerai demain. Le25.


      —Tu n’avais pas une musique à me faire écouter?


      —Si, dit-il en s’écartant légèrement pour attraper son téléphone.


      Je le vois taper le nom du groupe BANNRS avant qu’il ne tourne son écran. Le son démarre et il m’enroule dans ses bras en embrassant mon front.


      
        When the lights go out and


        Leave you standing in the dark


        No one ever told you, this would be so hard


        I know you think your fire is burning out


        But I still see you shining through


        You got it in you3

      


      —Je vois bien que tu es préoccupé, depuis deux jours.


      —J’aimerais juste que ces vacances soient à la hauteur…


      —À la hauteur de quoi, bébé? Tout est déjà merveilleux.


      Il me serre plus fort contre lui.


      —C’est juste que…


      Qu’on n’a toujours pas vu d’aurores boréales et que j’ai gâché notre matinée hier, que le seul moment qu’on a pu passer en amoureux a été un fiasco parce qu’on s’est perdus et que j’ai paniqué…


      —… Que tout ne se passe pas comme prévu, dis-je à la place.


      —C’est-à-dire?


      —J’essaye d’organiser des choses, et ça tombe à l’eau.


      —Pour ce que ça vaut, moi je trouve que tout est génial jusqu’à maintenant.


      —Mais ça pourrait être encore mieux, dis-je d’une petite voix.


      —Eh bien, au risque de me répéter… commence-t-il en caressant ma joue. Je passe les meilleures vacances de ma vie, et pourtant tu sais à quel point je déteste avoir froid.


      Je souris. Peut-être que je ne devrais pas être trop sévère avec moi-même et mes capacités, cette semaine. Après tout, j’ai le plus beau des cadeaux pour ce Noël: je suis entouré d’amour. Malgré les crises, malgré le sentiment de me noyer qui me submerge parfois, je sais que je ne suis plus seul. Je ne l’ai peut-être même jamais été, mais maintenant j’en ai conscience.

    


    
      
        1. Vin chaud.

      

      
        2. Joyeux Noël!

      

      
        3. Got It In You, BANNRS.

      
    
  

  
    

    


    25 décembre


    
      Nous lambinons toute la matinée devant la cheminée, et qu’est-ce que ça fait du bien! Loup dévore son nouveau livre pendant que je m’essaye au fusain, et nous sommes accompagnés par les bruits du bois qui craque et du feu qui crépite.


      Vers treize heures, alors que la luminosité est encore suffisamment bonne, je propose à Loup d’aller faire un tour dehors.


      —Qu’est-ce qu’on va voir? me demande-t-il en mettant son manteau.


      —Regarde dans le sac à côté des chaussures.


      Il s’exécute et plonge la main dedans avant de récupérer un patin à glace.


      —Non?!


      —Si.


      —Mais t’en as encore combien, des surprises comme ça?


      Je hausse les épaules, amusé et rassuré. Je suis encore capable de me rattraper, après l’échec de nos deux dernières sorties. Nous récupérons les deux paires avant de faire la course jusqu’au lac.


      —Loup! Je… Pfff, arrête de courir tout le temps!


      Je n’en peux déjà plus. Les patins sous le bras, je finis en marchant, car avec cette couche de neige, c’est impossible de ne pas tomber, sauf si on s’appelle Loup et qu’on a des ressorts dans les jambes.


      Loin devant moi, il écarte les bras et incline la tête pour essayer d’attraper des flocons avec sa langue.


      —Tu sais patiner? me demande-t-il quand j’arrive à sa hauteur.


      —À peu près.


      Nous faisons quelques pas sur la glace avant de nous asseoir pour troquer nos bottes contre nos patins, et je me redresse en tâchant de rester stable. Loup me regarde faire avec des grands yeux avant de déclarer:


      —OK, je n’arriverai jamais à me relever comme ça.


      —Mais si, dis-je en tendant les bras et en riant. Je vais t’aider, mets-toi sur les genoux et relèves-en un.


      Il s’exécute, attrape mes mains et je m’abaisse pour l’aider à se lever sans perdre mon propre équilibre, déjà fragile.


      Heureusement, la glace n’est pas lisse à cause de la neige, et cela facilite notre temps d’adaptation. Une fois Loup sur ses deux pieds, je lâche ses mains mais il se cramponne à mes poignets.


      —Où tu vas, là?


      —Tu as peur?


      —Non, mais je ne sais pas comment avancer! Reste avec moi.


      Son autorité me fait rire et j’enroule aussitôt mes doigts autour de ses poignets; voilà, comme ça, on ne se lâche plus.


      —Je vais reculer, et tu vas avancer. OK?


      —OK.


      Je fais un pas glissé en arrière, et Loup avance son pied. Le deuxième, puis on recommence. Petit à petit, il arrive à se déplacer sous mes encouragements et je n’en reviens pas qu’il soit aussi pataud sur des patins alors qu’il sait faire de l’escalade, le sport le plus dangereux du monde selon moi.


      Je lâche d’abord une main, puis me place à côté de lui pour lui montrer les mouvements.


      —Fléchis un peu tes jambes, comme ça. Si tu es trop raide, tu vas te déséquilibrer.


      —Facile à dire… Ha!


      Il bat des bras et je le retiens par la taille pour l’empêcher de basculer en arrière, mort de rire.


      —Arrête de te moquer!


      —Désolé. Mets tes pieds en canard pour avancer. Et tu bloques avec celui-là.


      Je lui montre comment faire, le laissant reproduire chacun de mes mouvements, avant de pousser sur mon pied droit pour glisser du gauche. Je fais volte-face après seulement deux mètres pour voir où il en est.


      —Tu ne m’as jamais dit que tu étais doué pour ça.


      —On n’a jamais eu l’occasion d’en parler, je réponds en haussant les épaules.


      Il imite mes gestes et avance tout doucement, en marchant plus qu’il ne glisse et je recule pour qu’il continue.


      —Tu te débrouilles bien, pour un débutant.


      Je commence à décrire des cercles autour de lui, appréciant cette fluidité qui me donne l’impression de voler.


      Loup n’est pas comme moi, il n’a pas besoin qu’on lui tienne constamment la main pour apprendre. Je garde mes distances et le laisse prendre ses marques tout en lui donnant quelques astuces dont je ne pensais même pas me souvenir. Je continue de glisser autour de lui, emporté par cette sensation grisante, jusqu’à ce que je remarque que Loup s’est arrêté pour me regarder.


      —Quoi?


      —T’es beau quand tu patines.


      Je me détourne vers les arbres enneigés de l’autre côté des chalets, gêné.


      —Ne ralentis pas! J’adore te regarder.


      Je ne l’écoute pas et viens me poster devant lui.


      —Tu veux que je t’apprenne à aller vite?


      —T’es vraiment infernal, hein. J’aurais mieux fait de me taire.


      Il me tend quand même la main pour que je l’emmène avec moi, et nous démarrons doucement.


      —T’as patiné en club?


      —Non, je ne sais faire que des choses basiques. On allait souvent à la patinoire quand j’étais petit, parce qu’on habitait à côté. J’aimais bien.


      —Et tu n’aimes plus ça?


      —Si, mais… Je suis entré au collège et c’est devenu compliqué. De trouver le temps.


      J’ai surtout cessé d’être un enfant. J’ai commencé à voir des choses que je ne voyais pas avant, et j’ai appris qu’en grandissant, le regard de la société devient plus critique sur ce qu’on doit faire ou ne pas faire quand on est un garçon.


      Et l’arrêt du patinage a sans doute été le premier impact de ce regard. Le premier acte de mon renoncement. Celui qui m’a tout doucement conduit vers mon propre rejet.


      —Ils installent une patinoire à Fréjus tous les ans pour les fêtes. Tu voudras qu’on y aille?


      —Il doit y avoir du monde. Et puis, on n’est pas très doués.


      —Je sais que tu t’inclus dans le on pour me rassurer, mais tu n’es pas obligé de te dévaloriser, mon ange. Je suis nul, point. Allez, apprends-moi à faire du patin comme une rock star!


      J’accélère un peu la cadence, sa main dans la mienne, nous frayant un chemin à travers la fine pellicule de neige qui recouvre la glace.


      —Plus vite, plus vite!


      —Tu risques de tomber.


      —Je m’en fiche, c’est trop bien!


      Lorsqu’il m’annonce qu’il est prêt à faire un essai tout seul, je m’éloigne de lui et continue dans ma lancée, zigzaguant près de lui pendant qu’il se lance.


      —Va faire ton tour, je gère.


      —T’es sûr?


      —Mais oui, tu me déconcentres.


      Je sais ce qu’il essaye de faire et lui en suis secrètement reconnaissant. Nous sommes seuls sur le lac; tout cet espace rien que pour nous, c’est plus que je n’aurais espéré pour l’initier à la glisse. N’y tenant plus, je donne une impulsion du pied droit et file à travers la glace en fermant les yeux. Les flocons me fouettent le visage à cause de la vitesse, et je fais un léger dérapage en changeant de direction.


      Il n’y a pas un son, pas un seul élément parasite à la nature qui nous entoure, si ce n’est le bruit des lames qui frottent la glace; c’est parfait.


      À cet instant, je me sens un peu plus proche de Loup: je vis l’adrénaline, je fais corps avec la nature et c’est une sensation merveilleuse. J’aimerais faire ça à chaque fois que nous reviendrons en Finlande: trouver un lac, chausser des patins et retrouver ce petit bout de moi que j’ai abandonné il y a longtemps.


      De son côté, il se débrouille plutôt bien et je ralentis pour le laisser me rattraper lorsqu’il se sent suffisamment confiant pour ne pas glisser comme Bambi.


      —Tu apprends vite.


      —Sans me vanter, j’ai un bon équilibre. Ça aide.


      —Sans te vanter, ricané-je.


      —Mais c’est vrai!


      Il me donne un coup de poing dans le bras et se déséquilibre au passage. Le soleil commence déjà à se coucher, et c’est le bout du nez, et des doigts gelés que nous finissons par regagner le chalet en milieu d’après-midi pour nous réchauffer et manger –un peu tardivement– les restes du réveillon.


      Mes parents nous quittent peu après dix-huit heures pour aller passer une soirée en amoureux au village, nous informant qu’ils vont rentrer tard pour tenter de trouver les aurores boréales. Je leur souhaite d’être plus chanceux que nous.


      Maman nous fait la liste de ce qu’il y a dans le réfrigérateur, terrifiée à l’idée de nous laisser mourir de faim, mais nous finissons par les chasser en leur rappelant que ça fait trois mois qu’on habite pratiquement ensemble et que Loup peut gérer un garde-manger plein.


      —Enfin, dis-je en verrouillant la porte lorsque j’entends la motoneige démarrer.


      —Bon, allez, mets-toi tout nu, on n’a pas le temps!


      J’explose de rire et passe mes bras autour de son cou, alors qu’il me soulève pour me porter jusqu’au canapé.


      —Je rigole, bien sûr.


      —Je sais.


      —Quoique…


      Il me dépose sur les coussins et jette un plaid sur nous. Il glisse ses mains sous le tissu et commence à me chatouiller les côtes; et je peine à le repousser, car il m’écrase de tout son poids. Il est complètement survolté ce soir! Je finis par le calmer en le faisant tomber sur le tapis, avant de me confondre en excuses pour l’avoir jeté par terre aussi brutalement.


      —T’as de la chance que ce soit confortable, me dit-il en enfonçant son doigt dans ma poitrine.


      —Pardon. Si tu veux, je cuisine ce soir.


      —Et quoi? On n’a pas de frites!


      —Oh mais arrête, je sais faire d’autres choses maintenant!


      —Oh, vraiment?


      Je le suis jusqu’au coin cuisine en énumérant tout ce que je sais faire: l’omelette aux champignons, les pizzas tartines, le poulet au curry…


      Une heure plus tard, nous terminons nos pizzas tartines gastronomiques à base de truffe et de jambon cru, assis en tailleur devant la cheminée avec une radio finlandaise en fond sonore.


      Je débarrasse nos assiettes, et quand je reviens vers le salon il y a déjà un petit paquet sur la table basse. Je déglutis, car c’est le moment. Moi aussi, j’ai un cadeau spécial pour lui.


      Je m’éclipse rapidement dans la chambre pour prendre mon sac à dos, et rejoins Loup quelques instants plus tard.


      —Ce n’est pas grand-chose, me prévient-il en me regardant me rasseoir devant lui avec mon sac dans les mains.


      —M… moi non plus.


      —C’est juste que c’est un peu personnel et… Enfin, voilà. Joyeux Noël, Helsinki.


      Il me tend le paquet qui est relativement plat et allongé, et je décide de l’ouvrir d’abord.


      —Merci, kultaseni1.


      Je me penche et l’embrasse sur la joue pour le remercier avant même de déballer mon cadeau. Les doigts fébriles, je finis par lever précautionneusement les coins scotchés du papier vert et rouge pendant que Loup s’agite d’impatience.


      Au toucher, je devine qu’il s’agit d’un cahier à spirales et je crois savoir ce que c’est; mon carnet de croquis actuel est presque arrivé au bout de sa capacité. Quand je le découvre entièrement, je réalise que ce n’est pas juste un carnet de croquis. C’est beaucoup plus que ça.


      —Je… Je ne sais pas si j’ai bien choisi.


      Je passe mes doigts sur la couverture blanche, qu’il a recouverte de mille phrases de toutes les couleurs. Je reconnais aussitôt les mots, les paroles.


      —Ce sont des chansons, je souffle.


      —Oui. Des chansons pour toi.


      Ma lèvre inférieure se met à trembler sous l’émotion. Je retourne le carnet, également recouvert de sa fine écriture. En bleu, jaune, vert, rose… Ce sont toutes des chansons que j’aime, qui me donnent le sourire et du courage, qu’on a écoutées tous les deux, ou que j’ai écoutées seul –je comprends maintenant pourquoi il s’est intéressé de près à mes playlists ces dernières semaines. The Kooks, Vance Joy, Bloc Party…


      —Tu as dû y passer un temps fou.


      —C’était amusant. Ma sœur ne supporte plus Troye Sivan, maintenant!


      Je pose délicatement le carnet à côté de moi et m’agenouille pour embrasser la personne la plus merveilleuse au monde. Enfouissant mes mains dans ses cheveux, je presse mes lèvres contre les siennes, et m’encercle de ses jambes.


      —Je voulais tout écrire en noir au début, me dit-il entre deux baisers. Mais je me suis dit…


      —Il est parfait comme ça. Il est magnifique.


      La personne que j’étais avant de rencontrer Loup aurait probablement préféré du noir, plus discret, mais celle que je suis devenue à son contact aime les choses lumineuses.


      Je me sens pousser des ailes, et soudain je n’ai plus peur.


      —Tu me libères? je demande à Loup qui me serre toujours contre lui.


      —Mmh…


      —Juste deux minutes.


      Il s’exécute, et j’attrape mon sac à dos donc j’extirpe une grande enveloppe en papier kraft.


      Je la tiens devant moi, cherchant mes mots, je les ai déjà oubliés même après les avoir répétés des dizaines de fois dans ma tête ces dernières semaines. Loup se penche légèrement, intrigué, et je la lui tends avec appréhension.


      —Ouvre-la.


      Je croise mes mains avec anxiété pendant qu’il ouvre l’enveloppe et il me jette un coup d’œil par-dessus le rabat, avant d’en sortir son contenu très lentement. Ses yeux balaient l’entête du document avant de se reposer sur moi.


      —C’est ton bail pour la maison.


      —Oui.


      Enfin, un des deux. Loup sait que mes parents m’ont fait un bail pour que je sois officiellement locataire de la maison, et que je devais le signer pendant les vacances. Ce qu’il ne sait pas, c’est que j’ai demandé une seconde version à mes parents.


      Je lui fais un signe de tête pour qu’il continue de lire, et il finit par sortir complètement les papiers. Je suis son regard qui parcourt les lignes, et me pince les lèvres lorsque ses yeux s’écarquillent en tombant sur son nom.


      —Bébé…


      —Est-ce que tu veux habiter avec moi? demandé-je vivement avant que la panique ne m’engloutisse.


      Je sais qu’on habite déjà plus ou moins ensemble, mais il partage toujours sa penderie et sa bibliothèque avec Clarisse et reçoit toujours son courrier chez Jeff. Sans parler de ce qu’il stocke chez sa sœur. J’aimerais qu’il se sente chez lui quelque part. Avec moi, par exemple.


      —Pour de vrai?


      Ses yeux brillent à la lueur du feu, et sa réaction me laisse penser que c’est un oui, mais je n’en sais trop rien.


      —Oui, mais je ne te force à rien. Je peux juste signer le bail à mon nom comme c’était prévu.


      —Je veux habiter avec toi.


      —Pour de vrai? demandé-je à mon tour sans pouvoir m’empêcher de sourire.


      Il hoche la tête, contaminé par mon sourire, et attrape les cordons de mon pull pour m’attirer à lui.


      —Hyvää joulua, je murmure contre ses lèvres.


      —Minä rakastan sinua2.


      Il y a plus que de la bienveillance dans le regard de Loup sur moi, il y a de l’amour. Et s’il y a peu de choses en lesquelles j’ai confiance, cet amour en fait partie.


      *

      **


      La nuit est déjà bien avancée, nous sommes toujours allongés sur le tapis où les plaids et les coussins du canapé nous ont rejoints. C’est un petit cocon tout chaud où je voudrais rester pour toujours avec mon Loup.


      —Tes parents veulent bien que je devienne ton colocataire, alors?


      Il roule sur le côté, et se hisse sur son coude pour se tourner vers moi.


      —Je crois que ça les rassure, même.


      J’ai vraiment hâte que Loup emménage officiellement avec moi. Il devra quand même laisser des affaires chez Lili, car il y passe deux nuits par semaine pour l’école, mais c’est un détail. Il attrape le document sur la table basse et commence à le lire avec plus d’attention.


      —Eh! Le loyer est vraiment pas cher! Je fais l’affaire du siècle, en fait.


      Je ris et m’allonge contre son flanc pour lire avec lui.


      —Raison de plus pour dire oui.


      —C’est vraiment juste pour ça que j’accepte.


      Je me redresse et récupère le carnet aux écritures colorées pour l’étudier plus en détail.


      —Il ne me restait plus que trois pages libres dans l’autre. Je pensais en racheter un samedi avant de reprendre le train.


      —C’était moins une, alors!


      Mon carnet de croquis avec les étoiles gît au fond de mon sac, et je le prends dans mes mains. C’est toujours le même depuis le printemps; après l’été, j’ai eu moins de temps pour dessiner avec le travail. Il s’est rempli plus vite au début, et plus lentement à la fin.


      Du coin de l’œil, je vois Loup qui m’observe et je songe qu’il est peut-être temps de lui donner plus qu’une peinture représentant des feux d’artifice dans ses yeux.


      Je referme mon carnet et le contemple quelques instants entre mes doigts tremblants, avant de le lui tendre.


      —Tous tes dessins de cet été?


      —Oui. Tu peux regarder.


      —Tu es sûr? me demande-t-il avec un étonnement attendrissant.


      Je hoche la tête et il le prend dans ses mains avec beaucoup de délicatesse, comme un trésor. Il change de position pour poser sa tête sur mon ventre, et je passe une main dans ses cheveux pendant qu’il plonge dans cette partie de moi que je n’ai jamais osé montrer à personne.


      Ses doigts tournent les pages avec lenteur, s’arrêtant sur chacune d’entre elles, en faisant attention à ne pas les abîmer. Je retiens mon souffle au fur et à mesure qu’il découvre les premiers dessins que j’ai faits avant d’arriver à Grimaud. Les forêts, les îles, la plage de Laajasalo… Il reste des morceaux des pages que j’ai arrachées de colère quand j’ai fait ma première crise en France.


      —Ils ne me plaisaient plus, me justifié-je lorsqu’il passe son doigt sur les déchirures du papier.


      Les suivants sont déjà des paysages du Sud: les montagnes et les vignes depuis ma fenêtre, encore les montagnes mais de plus près avec les ruines du château, encore des vignes…


      Et les yeux de Loup.


      Ce n’est pas le premier dessin que j’ai fait, je me souviens avoir commencé par une peinture acrylique qui est toujours dans ma chambre, à Helsinki. Mais j’ai reproduit les yeux de Loup une, deux, trois fois, avec ou sans couleur.


      Le rouge me monte aux joues et mon estomac se noue à l’idée qu’il pourrait mal réagir à cela.


      —C’est moi? demande timidement Loup en traçant le contour du sourcil.


      —Oui. Le nez est un peu raté, désolé.


      Il se tourne vers moi avec une mine offusquée.


      —Ils sont incapables de reproduire mon nez! s’exclame-t-il sur le ton de l’imitation.


      Je fronce les sourcils. Je n’ai pas la référence.


      —C’était le premier, je n’étais pas… Enfin, je ne dessinais que des paysages, avant.


      —J’aime bien être ton cobaye.


      —Tant mieux, alors, je murmure en songeant à tous les dessins qu’il y a de lui là-dedans.


      Il y a le Golfe de Saint-Tropez depuis la petite plage où on a dansé une nuit, le dessin qu’il a déjà vu où je l’ai représenté dans les ruines du château, puis ceux du sentier des fées…


      Il repose mon carnet et se tourne pour poser sa joue sur mon torse et me regarder.


      —Tu m’as offert trop de cadeaux.


      Je secoue la tête. Il hoche la tête. Je secoue à nouveau la tête mais il hisse son visage près du mien pour essayer de me donner tort.


      —Le voyage, la motoneige, le livre, la colocation, et maintenant tu me laisses voir tes dessins, tes magnifiques dessins…


      —Non mais si tu fais des additions, aussi…


      —Moi je t’ai offert des pauvres fusains et un…


      Je pose un doigt sur sa bouche pour le faire taire, car il a grand besoin que je le lui donne tort.


      —Sinä et tajua3… Tout ce que tu m’as donné, ce que tu me donnes. Ta patience, ton temps… Tu me donnes tout et… et…


      Et moi j’ai l’impression de ne rien te donner alors que tu mérites tout.


      —Parce que tu es mon petit ami, ma priorité, dit-il en frottant son nez contre le mien.


      —Toi aussi. Mais je ne suis pas très doué pour te le montrer tous les jours alors… Voilà.


      Il lève une main et je glisse mes doigts entre les siens. Pas besoin d’en dire plus, on se comprend avec peu de mots. Un sourire bienheureux accroché aux lèvres, je lui dévoile ma dernière carte:


      —Demain, je t’emmène faire une balade en chiens de traîneau.

    


    
      
        1. Mon amour.

      

      
        2. Je t’aime.

      

      
        3. Tu ne te rends pas compte.

      
    
  

  
    

    


    26 décembre


    
      Loup est excité comme une puce. Nous arrivons à la cabane du musher au milieu de la matinée, il fait sombre mais le blanc éclatant de la neige sur les plaines donne l’impression que le soleil est presque en train de se lever.


      J’enlève mon casque et avise le grand enclos le long de la maison en bois et en pierre. Une dizaine de magnifiques chiens blancs touffus sautent et aboient en nous voyant descendre de la motoneige.


      Loup s’approche de l’enclos et regarde les chiens avec des étoiles dans les yeux, et je pense qu’ils le lui rendent bien, car ils lui accordent toute leur attention.


      —Ils sont impatients d’aller se promener, ce sera leur première sortie de la journée.


      La femme qui nous accueille nous ouvre le portail et nous présente toute la famille. Elle et son mari sont mushers depuis huit ans et ils ont douze chiens. Ce sont des Samoyèdes, des chiens présents en Laponie depuis longtemps, puisqu’avant ils étaient gardiens de troupeaux de rennes.


      —Vous pouvez vous approcher, nous dit son mari en nous voyant hésiter. Ils adorent le contact, ils sont en liberté la plupart du temps.


      Loup ne se le fait pas dire deux fois et s’agenouille pour caresser la grosse boule de poils blanche assise à côté de lui.


      —Bonjour toi, t’es trop beau, tu sais?


      —C’est important de prendre le temps de les rencontrer avant de partir en promenade. De créer un lien.


      Je hoche la tête et m’approche timidement de celui qui semble s’appeler Moki, d’après le nom de sa cabane. Il remue la queue en me voyant faire, et je ne peux pas m’empêcher de sourire. Je n’ai jamais vraiment côtoyé d’animaux, alors je ne sais même pas comment me comporter avec eux.


      —Nous partirons avec huit chiens. On part sur une petite balade tranquille, alors quatre suffiront par attelage. Les parcours sont faciles par ici.


      Une fois que Loup a fini de fondre d’amour pour tous les chiens de la meute, nous nous concentrons sur les explications de conduite de l’attelage. J’essaye de tout retenir, surtout les freins et la manière de dire aux chiens de ralentir, car Loup et moi allons conduire notre attelage à tour de rôle.


      —Alors, qui commence? me demande-t-il en se tournant vers moi, surexcité.


      —Toi, bien sûr.


      Moi, je vais me mettre dans le traîneau, sous la petite couverture, ce sera très bien. Et je ferai plein de photos. Il m’embrasse sur la joue et bondit sur le marchepied à l’arrière. Je m’installe confortablement devant lui, et nous répétons une dernière fois les ordres avant que le musher ne rejoigne son attelage pour nous suivre.


      Les Samoyèdes sont comme des fous, ils sautent sur place et aboient, pressés de s’élancer dans la neige. Je dis à Loup qu’ils me font penser à lui, et il m’enfonce mon bonnet sur les yeux et le nez.


      Quand nous sommes prêts, ils donnent le départ et je m’agrippe aux rebords du traîneau, pris de court par les secousses du démarrage. La piste s’enfonce dans la forêt et Loup pousse une exclamation de joie lorsque les chiens accélèrent. Je ris et m’essuie le visage fouetté par la neige avant de me redresser pour admirer la course.


      Le musher et son attelage nous suivent, nous laissant le champ libre pour admirer les paysages qui nous entourent, et nous en profitons bien plus que sur la motoneige.


      La vitesse est agréable et le cadre enchanteur. Les gros chiens blancs se fondent dans le décor, et de temps en temps, Loup pousse sur un pied pour les accompagner dans les faux plats comme on nous l’a montré.


      —C’est génial, crie-t-il par-dessus le bruit du vent qui s’engouffre sous mon bonnet.


      —Oui! Pas trop dur à conduire?


      —Non, ça se fait tout seul! Gee!


      C’est l’ordre pour tourner à droite. Nous suivons la piste qui part vers l’ouest, les arbres commencent à s’espacer jusqu’à disparaître tout à fait au profit de vastes plaines enneigées.


      Il est presque onze heures et le ciel commence à se parer de jolies couleurs orangées, qui vont rester ainsi pendant quelques heures avant de disparaître à nouveau derrière la ligne d’horizon. C’est magnifique.


      Avec mon téléphone, j’immortalise la nature, les chiens, Loup… Tout ce qui est beau.


      Nous faisons une halte à mi-parcours, pour échanger les rôles et donner un petit snack à nos héros du jour. Notre guide détache les chiens un par un par un pour les laisser s’ébrouer et jouer dans la neige. Je me fais la réflexion que je n’ai jamais dessiné d’animaux.


      Loup arrive derrière moi et m’enserre dans ses bras.


      —Bébé, je veux un chien.


      Je ris.


      —Tu veux un chien, un renne, une cheminée…


      Il émet un petit soupir boudeur et je tapote sa main avec la mienne.


      —Je t’en dessinerai un, si tu veux.


      —Je veux une peinture gigantesque avec tous ceux-là, dans la neige et avec des rennes en arrière-plan.


      —Oui, d’accord.


      Cela va me prendre mille ans.


      —Prêts à repartir?


      Je hoche la tête et m’approche du traîneau pour étudier les commandes, et Loup me redonne quelques explications pendant que le musher rassemble la meute.


      —Si tu aimes patiner, je suis sûr que tu vas adorer.


      Nous repartons quelques minutes plus tard, et Loup a raison, je m’amuse beaucoup. C’est grisant, impressionnant, et surtout ça me rappelle ô combien j’aimais le froid et détestais la chaleur avant d’arriver en France. Finalement, les deux me vont.


      *

      **


      Nous sommes de retour au village dans l’après-midi, et je suis cette fois bien plus serein. Il y a moins de monde aujourd’hui, cela devrait donc bien mieux se passer que la dernière fois. D’autant que l’adrénaline de la balade de ce matin court encore dans mes veines. Depuis hier, je me sens bien moins anxieux. Loup et moi arrivons à passer des moments tous les deux, et je crois qu’au final, je n’attendais que ça. Qu’on profite de nos vacances en couple.


      Alors que nous sommes dans la file d’attente intérieure depuis quelques minutes, Loup se rapproche et m’embrasse sur le bout du nez. Je souris pour lui signifier que ça va; les gens patientent puis avancent sans bousculade.


      Nous avons finalement notre photo souvenir de tous les quatre avec le Père Noël et alors que nous repartons tranquillement vers les motoneiges, Loup me surprend en passant son bras autour de mon cou pour me stopper.


      —On va dîner tous les deux?


      Mon ventre se réchauffe.


      —Au restaurant?


      —Oui. Il est tôt mais je me dis qu’on pourrait aller se balader, après.


      C’est vrai qu’il n’est que dix-sept heures, mais comme il fait déjà nuit, ça ne me pose pas de problème. J’ai quand même hâte de retrouver un cycle normal. Normal pour moi, en tout cas.


      —Tu as repéré un endroit? je demande lorsque nous faisons demi-tour après avoir souhaité une bonne soirée à mes parents.


      —C’est trop cool, tu vas voir.


      —Comment est-ce que tu sais?


      Il glisse sa main dans la mienne, et je le suis vers le bureau de poste du Père Noël. Il pointe du doigt un grand tipi en bois couvert de neige situé juste à côté. Santa’s Salmon Place.


      La porte est surmontée d’un saumon en métal et d’un panneau lumineux indiquant que c’est ouvert. Lorsque Loup tire sur la poignée, nous sommes frappés par la chaleur qui se dégage de l’intérieur.


      Une grosse cheminée occupe le centre du tipi, qui ne doit pas accueillir plus de cinq tables. Je suis perplexe à l’idée que nous arrivions à avoir une place.


      —Tu as besoin que je traduise? demandé-je à voix basse.


      —Non, ça va aller. Moikka!


      Je le laisse gérer et indiquer en anglais que nous avons une réservation au nom de Sivan, et on nous installe au bout d’une table avant de nous apporter deux glögis et un leipäjuusto à partager: du pain au fromage et à la confiture.


      —Tu as réservé quand?


      —Quand j’étais avec ton père. Ça te plaît?


      Je visualise Loup en compagnie d’isä pour nous réserver une soirée en amoureux, et je me sens tout fébrile à cette pensée. C’était donc de ça qu’ils parlaient tous les deux. Il fait tellement partie de ma vie, de ma famille, que je déborde d’émotions.


      —C’est génial. Tu es génial.


      *

      **


      Nos pas crissent lentement dans la neige, tandis que nous escaladons la colline en quête des aurores boréales. L’ultime tentative avant de reprendre le train demain soir. Nous avons tellement bien mangé que nous sommes d’une lenteur insupportable. Surtout pour Loup, qui a la bougeotte en permanence. La forêt est quasi silencieuse autour de nous; au loin le ronronnement des voitures s’éloigne au fur et à mesure que nous rapprochons du sommet. Plus nous grimpons, et plus nos bottes s’enfoncent dans la poudreuse. C’est un nouveau spot qu’on a trouvé, aux abords du village, et découvrir un nouveau coin perdu au milieu de la nuit n’est pas très rassurant.


      Peut-être qu’on va voir des rennes.


      Ou des ours.


      Mon sang se glace.


      Non, il n’y a pas d’ours si près de la ville. Ce serait beaucoup trop dangereux.


      —T’as froid? me demande Loup.


      —Non, je réponds vivement en relâchant un peu sa main que je m’étais mis à broyer.


      —T’as peur, alors?


      —Non plus. Tout va bien.


      Je sursaute en entendant un craquement, puis un bruissement d’ailes se fait entendre l’instant d’après. Juste un volatile.


      —Rien ne peut nous manger dans cette forêt.


      —On n’en sait rien.


      —C’est vrai, moi je pourrais te manger.


      Il arrive à me faire rire malgré tout, et je lui donne un petit coup de coude avant de lever les yeux vers le ciel. On ne voit pas grand-chose à travers les arbres.


      Je suis presque sûr qu’on ne va rien voir et ça me déçoit à l’avance. Loup va être tellement triste de repartir sans avoir assisté à ce spectacle.


      —Ce n’est pas grave si on ne voit pas d’aurores boréales, dit-il en lisant dans mes pensées.


      —Je regarderai s’il y a des endroits autour d’Helsinki.


      —Eh, je savais déjà qu’on n’en verrait peut-être pas. Et ce n’est pas grave, répète-t-il.


      —Oui mais quand mê…


      —Bébé, tais-toi et coursavec moi!


      —Quoi?


      Mon estomac se soulève quand il tire sur ma main pour que je le suive. Que se passe-t-il? Un ours? Un tueur en série?


      Je regarde derrière moi en essayant de mettre un pied devant l’autre, incapable de réfléchir.


      —Allez!


      Vittu vittu vittu vittu vittu vittu vittu vittu vittu vittu 1


      —Qu’est-ce qui se passe? crié-je, le souffle saccadé par la course.


      Devant nous, les arbres commencent à s’espacer pour laisser apparaître les roches de la montagne sous le ciel violacé.


      Violacé?


      Nous émergeons sur le plateau, et Loup pointe du doigt le ciel.


      —Ça! Il se passe ça!


      Mon rythme cardiaque s’emballe, et ce n’est cette fois plus sous le coup de la peur mais de l’excitation.


      C’est léger, comme des traces de crayon estompées avec le côté de la main sur une feuille de papier. Des ombres violettes qui dansent sur une toile bleu foncé.


      Je retiens mon souffle avec Loup pendant que les couleurs se transforment. Des filaments bleus se détachent du violet pour former une lumière plus forte, plus claire.


      —Waouh!


      Le temps d’un battement de cils, les couleurs se mélangent pour laisser place à un vert éclatant qui s’allonge en un gigantesque serpent de lumière. Le spectacle céleste s’étend petit à petit sur toute la largeur de la montagne, dans un silence majestueux. C’est incroyable. Magique.


      Derrière moi, Loup me pelotonne contre lui et je pose mes mains sur ses avant-bras, autour de mon cou.


      —J’ai cru qu’on était poursuivis par un tueur, morigéné-je.


      Il pouffe de rire dans mon écharpe et s’excuse à voix basse.


      Je lui pardonne, parce que je n’ai jamais vu d’aussi belles couleurs dans la nature avant ce soir. Le vert et le violet ondulent devant les étoiles comme s’ils n’avaient pas encore décidé s’ils allaient rester ou non, ils vacillent puis reviennent, avant de changer de forme.


      C’est comme si la lumière était vivante. Comme si les étoiles étaient vivantes.


      —Je suis tombé amoureux de ton pays, Helsinki.


      —Moi aussi, je suis tombé amoureux du tien, dis-je avec tendresse.


      —Je suis tellement désolé que tu ne puisses pas être heureux chez toi.


      Toujours blotti dans ses bras, je tourne légèrement la tête, sans quitter le ciel des yeux.


      —Un jour… En attendant, c’est ailleurs, chez moi.


      Il dépose un doux baiser sur ma joue.


      —Est-ce que ça te fait du mal, quand je t’appelle Helsinki? chuchote-t-il.


      —Non, réponds-je en toute sincérité. Je crois qu’au contraire… ça m’aide.


      À chaque fois qu’il prononce ce surnom, c’est comme un infime coup porté au souvenir que je garde de ma jeunesse dans cette ville. Petit à petit, des éclats se détachent et se dispersent, et un jour, peut-être qu’il explosera en un millier de fragments, comme des étoiles.


      Pour l’heure, c’est ici et maintenant qui compte; et je suis heureux de pouvoir à mon tour offrir des couleurs à Loup. Le violet, le vert, et le bleu. Nos couleurs à nous. Les plus belles qui soient.

    


    
      
        1. Putain, putain, putain, putain…
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